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Un pasteur du bourg de Lutterworth, en 

Angleterre, nommé Wyclîffe, sorti violemment 

de la grande famille catholique, s'était posé au 

XIV® siècle comme réformateur de la société. Une 

de ses maximes favorites était que le droit de 

propriété avait la grâce pour fondement et que 

le péché entraînait nécessairement la perte de 

ee droit; car de même, disait-il, que la trahison 

envers le souverain est puni par la confiscation 

des biens du coupable, de même le pécheur doit 

être condamné à la confiscation de tout ce qu'il 

tient de Dieu, et conséquemment à perdre tout 

VIll. l 



à perdre FÉglîse romaine dans l'esprit du peuple 
néerlandais. La foule des individus qui embras- 
sèrent le protestantisme, dit Meyners, surpassa 
toute croyance. 

C'est dans ces circonstances que parut Dom 
Jean Sarrazin, dont nous essayerons d'esquisser 
les principaux traits biographiques. 
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Les écrits de Wycliffe ne fournirent que plus 
d'aliments à la querelle; Pierre Payne, un de 
ses disciples, se chargea d'aller les expliquer et 
les commenter sur le théâtre même de la lutte. 
Jean Hus s'empara des idées nouvelles, les pro- 
pagea avec ardeur autour de lui et devint le chef 
d'une secte considérable. 

Quand il eut expié ses erreurs dans les flammes, 
son œuvre fut repris par Luther, Melanchton, 
Carlostad, Zwingh, Haussein, Bucer, Calvin, Bèze, 
par tous les réformateurs qui agitèrent l'Europe 
au XVI® siècle. 

De la Bohême, que les Hussites, au nombre 
de quarante mille, avaient remplie de sang et 
de carnage, la guerre s'étendit en Allemagne, 
en Danemarck, en Suède, en Suisse, en France 
et dans les Pays-Bas. Pendant environ deux siè- 
cles, l'humanité fut a£Qigée de tous les maux 
qu'engendrent les discordes civiles et religieuses. 
Les premiers germes de la Réformation furent 
apportés dans les Pays-Bas par de jeunes nobles 
qui faisaient leurs études à Genève et rentraient 
chez eux, imbus des principes réformateurs que 
les professeurs genevois enseignaient publique- 
ment. Puis, les satyres des sociétés de Rhétorique, 
les libelles d'Erasme, les chansons et les repré- 
sentations théâtrales contribuèrent puissamment 
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Toutefois, il faut le dire, Jean Carpentier, l'historien 
de Cambray , ne reconnait pas à Jean Sarrazin une ex* 
traction aussi humble. Il le fait descendre de la noble 
famille des Sarrazin du pays d'Artois, qui portait d'Aer- 
mine à la bande fuselée d'azur , et était issue de Mathieu 
d'Ailly, surnommé Sarrazin, sénéchal vers 1342 du Bou- 
lonnais, et chambellan du roi Charles VI. Il épousa 
Isabeau d'Orgesin , fille de Leger et de Jeanne de Mauvoi- 
sis , dame d'Arennes , qui lui apporta en mariage , d'après 
Monstrelet, quelques terres sises non loin de Pas en 
Artois. De ce mariage sortit Jean d'Ailly, qui succéda 
à son père et à la terre d'Arennes, environ l'an 1426, 
et fut l'auteur de la branche des Sarrazin (1). 

Nous ne pensons pas que telle fut l'origine du célèbre 
abbé de St-Vaast. Carpentier lui-même n'en est pas cer- 
tain, car il dit quelque part: Je n'en ay rien pu ap^ 
prendre jusques aujourd'huy, et plus loin : j'en laisse la 
décision aux plus savants que moi. Paquot , au contraire , 
affirme avoir vu une généalogie manuscrite de notre 
prélat, laquelle lui donne pour père Y hôte du Chaudron, 
et pour frère un chaussetier de Lille (2). 

D'ailleurs, cela importe peu à la Religion, remarque 
le savant auteur du Cameracum Christianum, ou plutôt 
cela démontre une fois de plus que de tout temps les 
hautes dignités ecclésiastiques ont été accessibles aux en- 



(1) Jeao Carpentier. — Hist. de CambrRy, tome i, page 417, 418. ^ 
Hiêioria viiœ studiorum et gestorum illuêtriêHmi R^* Dominé D» Joanmê, 
abbatù vedoêtini, nuper ékcti in archiepitcopum Cameracefuem» InA; 
Atrehatium tx offidnà Gulielmi Riverii, JH. JD. XCf^I» 

(2) Paquot. — Mém. pour Thiat. Utt. def Pays-Bas, z\ri, 194. — 
Locrii, Chronie. Belg, 657, 673, 690. 



7 
fants du peuple, aussi bien qu'aux fils des grandes fa- 
milles (1). 

Né le 20 juillet 1S59, Jean Sarrazin fut conGé de 
bonne heure aux soins d'un pieux ecclésiastique, qui 
lui apprit les éléments de la langue latine. Ensuite, 
Robert Obry, curé de la Magdeleine d'Arras, se l'attacha 
en qualité d'enfant de chœur et lui enseigna les huma- 
nités. Parvenu à l'âge de dix-sept ans , initié au chant 
grégorien et aux cérémonies religieuses , versé dans les 
lettres anciennes, Jean fut présenté par son précepteur 
à Jérôme Ruffald, abbé de St-Vaast. Admis dans ce 
monastère de Tordre de St-Benoit (2), il se fit distinguer 
par son amour de l'étude et son zélé à accomplir tous 
les devoirs du noviciat. Voulant favoriser de si heureuses 
dispositions, Tabbé envoya son jeune disciple aux uni- 
versités de Paris et de Louvain. De retour à Arras, 
Sarrazin prononça ses vœîix, reçut les ordres mineurs 
et le sousdiaconat des mains de 1 evéque François Richar- 
dot; peu après, il s'en retourna à Louvain étudier la phi- 
losophie et la théologie , et y reçut en 1861 la prêtrise 



(1) Leglay. «* CaH^erac, Christ» Ibtrod. lii« 

(2) Gaset. — Hiat Ectlëê, des Pays^Büs, pftge 49. — « 8l-Vaart est 
» Tabbaye la plûà ïWüsïre deé Pays-Bas, la plus puissante, la plu« lithé 
> et teWb 4ui a les plus gtdhds privilèges. L'abbé^ lorsq<i*il est régulier, 
» est préndeiit d'uûé pdtite cötigrégation d*éiempt8, odmpofeée de è'it 
» abbàyea dé» Pays-ftës, St-Vaast, St-âértiri, St^Piene d6 Gand, Ltubbeft 
» et Echitiàmt Gtfittf abbtfye à été de tout temps un sóminaire d'hommes 
* muittéët L*ébbé à& St-Vaast préeède dans tes aMömblées générales les 
» Êtata d'Artois, fous les abbés et chapitre» de la province, et suit 
t immédiatement les évêques d'Arras et de St- Orner. • Dict. hisi, dé 
MoiBBi. — Voyez Prom. arehéoh par Aug. Ternynck, page 150, in-S». 
St-Pol, 1842. -*' Hisi, de Caretu}^, par Acholet d'Uericourt, pages 
5, 10, 15, 14, 110. 
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des mains de Grégoire Sylvius , suffragant de Gérard de 
Groesbeck, évéque de Liège (l). 

Sarrasin s'était déjà acquis une brillante réputation 
d*orateur latin , lorsqu'il fut promu en 1566 aux grades 
de bachelier et de licencié en théologie , sous les auspices 
du docteur Hessels , qui avait assisté quelques années au- 
paravant au fameux Concile de Trente. Ces titres, qui 
s'accordaient avec une grande solennité, attirèrent de 
plus en plus l'attention publique sur le nouveau gradué. 
L'abbé de Vlîerbeek , près Louvain , le désigna pour son 
successeur; mais l'abbé de St-Vaast, Roger de Mont- 
morency (le révérend Ruffald, venait de mourir), le 
rappela et le nomma successivement son chapelain et pré- 
vôt de son abbaye. Sarrazin ne fut pas longtemps revêtu 
de ces dernières fonctions , car , d'après le décret du 
Concile de Trente , tous les monastères qui n'étaient pas 
soumis a la juridiction de l'ordinaire et ne relevaient que 
du St-Siège, devaient se réunir en congrégations (^). 

Les pères de St-Vaast d'Arras, de St-Pierre de Gand, 
de St-Bertin, de St-Omer , de St-Pierre de Lobes, auxquels 



(1 ) Tum regroBsus in monasterium oum pietatis et doctrinaa specimen 
dedittet quantum satis reyerendo Domino abbati et confra tribus fisum 
est ; solennibus ordinis D. Benedicti yotis sanct» monastices professione 
Domino Deo sese penitùs addixit, ao sub id temporis mînoribus qui 
dicuntur ordinibus à dicto R. P. Ruffaldo initiatus , et indè sacris hypo- 
diaconatus à R. D. Francisco Richardoto tum suffraganeo Atrebateosi 
Lovanium (oujus nomen pietatis et sacrarum Utterarum laude erat 
Ulustrius) repetiit, ubi degustatis Philosophiss et Theologi» fundamentis, 
potestas iUi facta susoipieodi ordinis Presbyteratus , quem conseoutus 
initiante fratre Gregorio SyWio etc. etc. — Hist. 'vit» studior et gest. 
iUust. etc.; pag. 5 et C* 

(3) Hist. Tit» studiorum et gestorum iUust» et Rmi Domini D. Joaonis 
Saraceui, abbatis Tedastini. Rigiaci Atrebatium, M. D. XGYI; pag. 9 
et 10. 
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se joignirent des abbés de Citeaux, s'assemblèrent dans 
Tabbaye de St-Vaast. Dans les de'bats qui surgirent, 
Jean Sarrazin déploya une si profonde science et tant 
d^intelligence des institutions monastiques, que l'assem- 
blée réleva à la dignité de grand prieur de son monastère. 
Ce fut un acheminement à de plus grands honneurs; 
en i570, il devint le vicaire-général et en 1572, le 
coadjuteur de Roger de Montmorency. Quand ce prélat 
fut descendu dans la tombe, ce fut encore lui que l'on 
choisit pour prononcer son oraison funèbre. La manière 
dont il s'acquitta de cette tâche, lui valut une perle de 
plus à sa belle couronne (1). 

En JS78 et 1577, il se fit connaître sous une face 
nouvelle; il remplaça parfois Tabbé de St-Vaast aux États 
d'Artois, et s'y montra aussi habile à traiter les aflPaires 
politiques que celles de sa communauté (2). Les événe- 
ments qui vont éclater justifieront cette assertion. 

Le siège abbatial étant devenu vacant, Sarrazin fut natu- 
rellement appelé à l'occuper. Les États-généraux l'inves- 
tirent de la direction suprême de la célèbre abbaye 
d'Arras, par lettres du 14 décembre 1577, et le roi 
d^Espagne le confirma dans cette charge le 15 février 
1578 (3). 

Avec la prélature commencèrent , pour Thumble enfant 
du Chaudron, de rudes épreuves. On vit alors la Flandre et 
l'Artois déchirés par les dissensions intestines , l'insurrec- 
tion se promener échevelée dans les rues d'Arras, in- 



(1) Od conserve à la bibliothèque communale d\\rraB , le ms« de Torai- 
ion funèbre de Roger de Houtmorency, prononcée par Dom Sarratio* 

(2) Archivée départefMnialea d'jârras» — Reg. Ahhaye de St-f^aasi, 
f<»252. R. B., fo 127, 185 ▼«. 

(3) jirchivea départementahs d'Jrrtu, 1«' Regist. aux commissions, 
fo 533, 543 et 551. 
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cendiant les édiGces publics, pillant les maisons, égor- 
geant leurs habitants (1). 

La lutte était engagée entre le Protestantisme et le 
Catholicisme, entre le prince d'Orange et le roi d'Es- 
pagne. Le peuple avait embrassé la religion nouvelle et 
avec elle la cause de Guillaume de Nassau; les nobles 
et le clergé étaient restés fidèles au culte de leurs pères 
et à Philippe II. 

La défaite des États-généraux à la bataille de Gem- 
blours ébranla les affaires du pays et « donna occasion 
)» à la populace, dit Obert Walerant, de ficher tant plus 
n.les yeulz sur ledit sieur prince d'Orange, et y avoir 
>» recours comme à une ancre sacrée, principallement 
>» ceulz de la dicte ville d'Arras, tant catholicques et 
» gens de biens que aultres, ne se pouvant persuader 
» qu'il eut voulu jamais manquer à ce qu'il avait juré 
i> tant solennellement qui estait la pacification de Gand (2) , 
» la conservation et exercice de la religion catholicqne, 



(1) Voyez ma. de Pontua Payen et d^Ohert Pf^alerandi, éditéi et annotés 
par le comte d*Héricourt, ce jeane savant, que Tlnstitut de France 
(Académie des Inscriptions et BeUes-lettres) cite tous les ans honora* 
blement« 

(2) Ce traité, publié le 8 Novembre 1576, au balcon de rhôtel-de-yiUe 
de Gand, arrêtait entr^autres, que toutes les offenses, méfaits, etc. 
seraient mis en oubli de tous côtés; que les états des dix-sept provinces 
s^assisteraient mutuellement, de Corps et de bien^, en toutes choses, 
surtout pour faire sortir du pays les sold^its espagnols; qu*immédiate- 
ment après leur départ, il serait convoqué une assemblée des États- 
généraux pour régler les affaires en litige; que les édits sur Thérésie 
seraient suspendus, sans qu*il fut permis de troubler aucunement Texer- 
cioe de la Religion catholique-romaine; que toutes le» sentences, saisies 
etc. rendues ou faites depuis 1566, seraient annalée» et lès biens ou 
prérogatives confisqués, reftitués aux ayaat*4rott, età» --* Hiêi. de la 
Belgique, par Goomans; Gand, 1856, page 128« 
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» apostolique, romaine et deue obéissance de sa ma- 
» jesté (1) >» 

Les États d'Artois, de leur côté, voyant que le pays 
ne pouvait plus fournir aux dépenses de la guerre , firent 
supplier le prince d'Orange de faire la paix avec TEspagne 
à des conditions honorables. Mais Guillaume rejeta ces 
propositions avec dédain et députa , au contraire , à Arras 
un de ses conseillers intimes , St-Aldegonde , avec mandat 
d'engager les États d'Artois à s'imposer extraordinaîre- 
ment pour aider à la continuation de la guerre. 

« Venu que fut St-AIdegonde en Arras , écrit Pontus 
» Payen, la bourgeoisie assemblée en la halle eschevi- 
» nalle, commencha sa harangue par la bonne amitié et 
» sincère affection que le prince d'Oranges avoit toujours 
» porté et portoit aux habitans de la ville d'Arras,puis 
» déclaira bien au long Textrémité où se trouvoient les 
» affaires des pays depuis la deffaicte de Gibelloux, qui 
» seroit advenue par faulte de paiement et nostre propre 
» dezordre plutost que par la vaillance de l'ennemy , que 
B Dom Juan enorguilly de sa victoire tenoit le pays pour 
» concquis, sestoit vanté doster les prélatures et bénéfices 
« aux ecclésiasticqs comme excommuniez, de faire passer 
» les gentilz homes et riches bourgeois au tranchant de 
» lespee, puis après ériger les prélatures et bénéfices en 
n croisades et commanderies , les terres et seigneuries 
it des gentilz hommes baillées en nouveaux fiefs pour 
» récompenser les Espaignolz , Wallons , Italiens et Alle- 
1» mans quy suivaient son partye, et au regard du même 
» peuple le rédiger en servitude perpétuelle, luy faisant 
9 porter le collier de fer au col et les cicatrices ou cau- 



(1) Obert fVakr. Édit. da comte d*Hóricoart. 
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» tères en la faclie non plus ny moingz que les Espaignolz 
» ont accoustumé de faire aux Mores et Nègres leurs 
» esclaves (1). » 

St-Aldegonde s'adressait surtout au peuple qui était 
encore attaché au prince d'Orange, parce qu'il savait 
que les prélats et les nobles artésiens commençaient déjà 
à se fatiguer de la protection du chef des confédérés. 
Il ne put douter de leur défection , lorsque le 27 février 
1578, il vit révéque d'Arras, au milieu d'un concours 
immense de fldèles, parcourir processionnellement les 
rues de sa métropole, implorant le Dieu tout-puissant 
pour obtenir la paix avec l'Espagne; lorsqu'il le vit entrer 
dans l'église abbatiale de St-Vaast, et qu'il l'entendit 
commenter en chaire ce passage de l'Évangile: Cavete 
à fahis prophetis qui veniunt ad vos in vestimentis ovium, 
intrinsecùs autem sunt lupi rapaces, à fructibus eorum 
cognoscetis eos. C'était une allusion au prince d'Orange ! 
Il est à craindre, disait le prélat à ses auditeurs, qu'en 
pensant éviter le joug de l'Espagnol vous ne tombiez 
sous la tyrannie d'un hérétique, qui vous charme et vous 
éblouit par des paroles emmiellées et pleines de courtoisie 
feinte. Pour arriver à vous, il vous promet d'employer 
ses forces et son crédit à la conservation de votre liberté; 
mais une fois qu'il vous aura gagnés , il découvrira son 
hypocrisie et lorsqu'il se sera emparé de la souveraineté 
de notre pays, il l'écrasera sous le poids de son des- 
potisme (2). 

Le 28, les États d'Artois se réunirent et envoyèrent 



(1) Mémoire de Pontus Payen, Édit. du comte d*Héricourt. 

(2) Mfl* d^Obert Walerant et de Pontus Payen, édité par le comte 
d*Oéricourt. 



13 
des députés aux Étals-généraux assemblés à Anvers, avec 
une lettre qui les engageait de nouveau à la paix. Cette 
missive fut interceptée ; on la montra au peuple attroupé 
sur la place de rhôtel-de-ville , elle fut discutée, mal 
interprétée. « Or, ajoute Pontus Payen, cependant que 
» Ton parloit de ladicte lettre en ladicte assemblée que 
» d'une sorte que d'une aultre le même peuple commen- 
» chait à sesmouvoir de tous costez , les plus turbulents 
» traversoient le marchiez, couroient au long des rues, 
» et avecq une voix effriable incitoient ceulx de leur 
» faction à prendre les armes pour deffendre la ville, 
» sauver leurs famés et enffans que les eschevins et riches 
« bourgeois avoient meschamment trahy aux Franchois, 
» aulcuns disoient aux Espaignolz, vous eussiez veu et 
» ouy fermer huys et fenestre,s , et Tair retentir du cli- 
» quetis des armes entremeslés des cris espouvantables 
» de ces mutins, sy les Calvinistes conducteurs de Taffaire, 
» estoient diligens à eulx armer asseures vous que les 
» vaultnéants ne dormoient pas , pensautz que Theure 
» estoit venu de faire leurs bottes (1). » 

Ce soulèvement populaire livra pendant six mois la ville 
d'Arras à Tanarchie la plus complète. « Une troupe de 
factieux, conduite par le cordonnier Condé, dit Dom 
Devienne, alla chez le sieur de Valhuon (2) , connu pour 



(1) Mémoire de Pontua Payen, déjà cilé. 

(2) Guillaume Le Faaeeur , seignear de Valhuon, en Artois, et de 
plusieara autres terres considérables, étant lieutenaut-géoéral de la gou- 
?ernaiice et souTerain-bailliage d'Arras. Le prince de Parme a?ait en lui 
une grande confiance et l'employa dans presque toutes les négociations 
diplomatiques qui se traitèrent sous son gouvernement. Kbettii di Vol- 
KAE8BBKB. Doc, inédite des troubles des Payé- Boa; tome i, page 37â. 
Ces documents sont publiés par les soins de HH. Kertyn et Diegerick, 
professeur au collège dTpres. 
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être fort attaché aux intérêts du roi d'Espagne. Comme 
il était caché , ils dirent des injures à sa femme et la 
menacèrent de brûler sa maison, si elle ne leur livrait 
son mari. Ayant assuré qu'elle ne savait où il était, 
elle fut prise aux cheveux et traînée dans la boue. On 
battit les domestiques pour leur faire dire oiï était leur 
maître. Les factieux mirent ensuite la maison an pillage 
et dirent qu'ils ne sortiraient pas qu'ils ne sussent où 
était le maître du logis. Le capitaine Launoi, étant sur- 
venu sur ces entrefaites , conseilla à la dame de Valhuon 
de livrer son mari pour arrêter le désordre et promit 
de le garantir de toute insulte. Mais lorsque les mutins 
Teurent entre les mains, ils le mirent dans un cachot 
de dix pieds carrés où il resta deux jours et trois nuits 
dans Tordure, et on le transporta ensuite avec les autres 
prisonniers; car les factieux avaient arrêté en même temps 
que Valhuon, dom Sarrazin, abbé de St-Vaast et un 
de ses religieux (1). Le premier fut traité avec beaucoup 
d'inhumanité; il fut tiré avec violence de son monastère; 
on l'accablait d'injures: les factieux le regardaient avec 
fureur et le poussaient rudement jusqu'à ce qu'il fût 
arrivé à la porte de la prison. On le garda de si près 
qu'on ne permit pas seulement à ses amis de le voir. 
Si , par hasard , il entrait quelqu'un dans l'endroit où il 
était, on écoutait ce qu'il disait. On relevait sa garde 
de deux heures en deux heures. Les chefs des factieux, 
pour colorer leur procédé , disaient qu'ils en usaient ainsi 
afin de soustraire le prisonnier aux fureurs de la populace, 
qui voulait le mettre en pièces. » 



(1) Loais de Haussy, grenetier de Tabbaye. — Poniua Payen, édit. 
^Hérieourt^ page SI. 
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« Je n*aurois jamais faict, ajoute Pontus Payen, si 
» je vous racontois par Ie menu les insolences et indi- 
^ gnitez que ce bon prélat a supporté pendant sa prison, 
» comme auparavant par ceste peste de calvinistes quy 
» n'obmirent riens à Tinjurier et contrayer, comme gens 
n de ceste farine y sont assez ingénieux et usitez (l). » 

Le prince d'Orange fut bientôt informé de ce qui s'était 
passé à Arras. Lorsqu'il lut les noms de ceux qui avaient 
été arrêtés et qu'il fut à celui de Dom Sarrazin, il s'écria: 
ce notait pas celui-là qu'il nous fallait; puisque Tautre 
nous manque (il désignait ainsi à l'évéque d'Arras), tous 
ceux qui sont prisonniers nous deviennent inutiles. 
En effet, il donna ordre qu'on leur rendit la liberté 
après quinze jours de prison. On les élargit en les obli- 
geant de donner caution et de promettre qu'ils ne quitte* 
raient point la ville sans la permission des magistrats 
et des patriotes (2). 



(1) Poniuê Payen, édit. à^Hérioouri, page 51. 

(S) Dom Devienne, Hist. d*Artois; !▼« part, page 122. 
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II. 



Les maux qui affligeaient la cité d'Arras étaient com- 
muns à l'Artois, à toutes les Provinces-unies. Tout le 
monde cherchait à sortir d'une situation aussi doulou- 
reuse; personne n'était d'accord sur les moyens. Le prince 
d'Orange, appuyé sur les États-généraux des Pays-Bas 
réunis à Anvers, négociait pour attirer à lui les pro- 
vinces wallonnes ; celles-ci , au contraire , par l'organe des 
États d'Artois, voulaient amener les États-généraux à 
faire la paix avec le roi d'Espagne. « Les Étatz et moy 
» vous supplions, écrivit d'Arras à ces derniers, Robert 
» de Melun, marquis de Roubaix (1), quau plustostque 
>« faire se pourra, vous plaise adviser de faire traicter 
» une bonne réconciliation et paix générale avec Sa Ma- 
N jesté, laquelle lesdicts Estats (comme font les provinces 
1» voisines) et moy desirons tant qu'il n'est possible de 
n plus affin de pouvoir doresenavant deservir et obéir 
1» sadite Majesté de nostre accoustume en ses vertueulx 
» désirs, et aussy de nous tirer une fois hors de ceste 
)> guerre qui si misérablement ruyne à tout entièrement, 
» sans laquelle certes, messieurs, je craindroy quavec 



(1) Le marquis de Roubaix était frère de Pierre de Helnn, prince 
d^Espinoy, que Philippe II dépouilla de sei biens pour les donner à 
Robert, son frère. Ces deux frères , qu'une étroite amitié unissait d*abord, 
devinrent des ennemis acharnés et irréconciliables. Ils servirent sous 
des drapeaux différents. Robert de Melun , devenu général de la cavalerie 
espagnole, perdit la vie en 1585, au fameux siège d'Anvers. 
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» le temps le peuple ne le face de soymesme , pour à 
» quoy obvier tous supplie de rechief de tenir en tout 
» la bonne main (1). » 

De son côté, le roi d'Espagne écrivit de sa propre 
main aux magistrats de Bourbourg pour les engager à ne 
pas pactiser avec la cause du prince d'Orange. « Chiers 
» et biens amez , leur manda-t-il de Madrid le 3 janvier 
» 1579 9 nous avons voluntiers entendu les bons debvoirs 
» et offices que vous avez faict pour le bien et salut 
n en général de la chrétienté , et particulièrement de 
» notre pays et conté d'Artois en chassant et expulsant 
î> tous hérétiques et séditieux, et pour ce nous voulons 
» bien que vous entendez que l'occasion qui nous a meu 
» à prendre les armes n'as esté aultre que pour parvenir 
» à cest effect, et mainctenir inviolablement la foy et 
» religion catholicque romaine , et vous voyant oppressez 
» par les forces du prince d'Oranges vous ayder à oster 
» ce joug de dessus les espaules et conserver aultant 
» vostre estât que notre jurisdiction et seigneurie, et 
» puisque de vous mesme vous estes affectionnez à vostre 
» proufiict et souhaitez votre délivrance , vous nous trou- 
» verez disposez et prêts à vous ayder et conserver ce 
1» qui vous est deu et sert à votre salut , avec les moyens 
» que Dieu nous a preste en ce monde. Et pour des- 
9 racîner toute dissidence de vos espritz, voulons que 
» soyez francqs, quictes, et exempts de toute garnison 
» d'Espaignols et aultres estrangers quel que ce soit, 
» vous asseurant en parolle de Roy, que aussitost que 
» par les forces du pays vous vous pourrez conserver et 



(1) Cette lettre est datée d^Arras, le dernier de Décembre 1578.— 
Doe. inéd» pour VhUt. des troubles des Pays-Bas, par Kervyn de Yol- 
karfbeke et Diegerick* 

VIII. 2 
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» garantir contre les invasions du prince d*Oranges et 
1» ses adhérens, feront incontinent retirer les Espaignols 
» et aultres estrangers de par delà , car ne désirons aultre 
» chose de vous que le seul exercice de la Foy et Religion 
» catholicque romaine et accomplissement de notre obéis- 
» sance en la mesme façon et manière que vos prédé- 
» cesseurs et vous soûliez rendre à feu lempereur mon 
y* très-honoré sieur et père , et surtout que vous scachiez 
» veoir et cognoistre votre bien et cognoissez de quelle 
» affection nous procédons. Nous sçavons bien quil y en 
» a aulcuns es aultres provinces qui cherchent les moyens 
» de nous endommager , et que la un et Tintention des 
» François ne tend poinct ailleurs que, en vous tenant 
» asservez soubs leur main et puissance , amoindrit notre 
» jurisdiction et seigneurie, mais si obstinément il y a 
» quelcun qui se veuille perdre et ruyner soy-mesme, 
>» nous protestons d^cy en avant que si on endure quelque 
» perte et dommaige que la coulpe en sera seulement 
.» à eulx, et non à nous, qui faisons par force la guerre, 
» et que ce débat n'est point selon notre volonté, et 
» d'aultant que vous avez fort bien comencé n'estant auttre 
)> notre désir que de vous veoir remis en repos et tran- 
» quillité perpétuellement. Nous vous prions de continuer 
1» en notre parti que vous avez embrassé comme meilleur 
» et plus prouffictable , vous remémorant toutes fois que 
H avez souvent laissé couler les occasions , qui ne revien- 
» nent poinct à la main toutes les fois qu'on les souhaite , 
n en ne condescendant a accepter ce que vous avons 
» offert ainsi que scavent plusieurs bons personnaiges 
» des vôtres, qui sont tesmoings de lamour et affection 
» que vous portons comme à présent les effects le mon- 
» streront si vous avez le cœur de prendre esgard de 
A plus à vos affaires, en conformité de ce que de notre 
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» part vous a faict entendre le s' de la Motte (1). A 
> tant obiers et bien amez, notre Seigneur vous ait en 
«asainte garde. 

» Philippe. » 

Le résultat de ces négociations fut que les provinces 
septentrionales se séparèrent de la généralité des pro- 
vinces-unies et se confédérèrent entre elles à Utrecht, 
le 23 janvier 1579. Les provinces méridionales firent de 
même et formèrent, le 17 mai suivant, une confédération 
particulière connue sous le nom de Pacification (TJrras. 

Dans ce traité, qui était la réproduction de celui 
conclu à Mont-St-Eloy, le six avril précédent, il était 
stipulé , entr'autres conditions principales , que les troupes 



(1) Dœum. inéd. déjà citée. 

Talentin de Pardieu, seignenr de la Hotte, gouferneur de Gra- 
Telines, commandeur de Tordre de St-Jacques etc. prit service dana 
les armées de Pempereur Charles-Quint et fit ses premières armes sous 
les ordres d*Adrien de Croy, comte de Reulx. En 1555, il assista aa 
siège de Thérouaone et en 1573, il fut blessé a celui d^Harlem. Les 
talents militaire* dont il avait fait preuve dans diverses circonstances lui 
Talurent le titre de grand-maître de rartillerie, ce qui ne l'empêcha 
pas d^abandonoer les intérêts de l'Espagne, pour s*attacher à la cause 
des Confédérés , qu*il quitta i son tour , pour offrir de nouveau ses ser^ 
^ices an roi d'Espagne , avec lequel il se réconcilia en 1578. Ces chan- 
gements de parti n'étaient pas rares à cette époque, et plus d'une fois 
on vit un chef renommé quitter son drapeau pour le reprendre après 
ravoir combattu. La Hotte n*est pas seulement compté parmi les plus 
célèbres capitaines de son temps, on le cite encore comme négociateur 
habile; le traité de réconciliation qu'il parvint a conclure et qui fut 
signé à Hont-St-ÉIoi , près d'Arras, le 6 Avril 1579, entre les provinces 
vrallonnes et Philippe II, en est une preuve irrécusable. En 1587, 
il perdit le bras droit au siège de TÉcluse, et, en 1595, il termina 
sa brillante carrière au siège de Dourlens, où il fut tué d'un coup de 
mousquet qu'il reçut à la tête en voulant reconnaître la place à la faveur 
du clair de lune. — K. de Y. •* La lettre du roi fut reçue par La Hotte , 
le 7 féTrier saiTant; il l'enToya de Watten au magistrat de Bourbourg. 



espagnoles devaient avoir évacué le territoire des provinces 
wallonnes six semaines après la conclusion du traité ; — 
que les provinces, comprises dans le traité, conserveraient 
leurs privilèges et la forme de gouvernement qu'elles 
avaient lors de l'abdication de l'empereur Charles-Quint; 
^— que le roi ne pourrait envoyer dans les Pays-Bas 
qu'un prince de son sang pour les gouverner, lequel 
jurerait d'observer la Paciûcation de Gand et PÉdit 
Perpétuel; — en outre, on suppliait le roi de confirmer 
l'archiduc Mathias dans ses fonctions de gouverneur- 
général, puis on priait sa majesté qu'elle voulût bien 
envoyer dans les Pays-Bas un de ses fils, afin qu'il y 
fût élevé conformément aux vœux de la nation. Les Wal- 
lons s'engageaient de leur côté: — à jurer obéissance 
au roi d'Espagne et à n'admettre dans ces provinces que 
l'exercice de la religion catholique à l'exclusion de tout 
autre culte. Telles étaient les conditions formant la base 
de ce mémorable traité (1). 

La scission des provinces-unies eut des suites désas« 
treuses pour les Pays-Bas et fut fatale à la paix européenne. 

Quoiqu'il en soit, les Wallons demandèrent la ra- 
tification de leur nouvelle alliance au représentant de 
l'Espagne, le prince de Parme, qui était pour lors 
occupé au siège de Maestricht. Ils lui députèrent a cet 
effet des commissaires spéciaux. De la part des États 
d'Artois, ce furent notre abbé de Saint- Vaast, Jean Sarrazin, 
messire Oudart de Bournonville, chevalier, vicomte et 
baron de Barlin, de Hollefort, sieur de Cappres, etc. 
et maître Jacques Doresmieux, échevin de la ville d'Arras; 



(1) KervyH de FolhaerAehe et Diegerich, — DocumeoU hist. inédiU; 
tonid I, page 367. 
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de Ia part des États de Hainaut , Jacques Froy , abbé 
de Hanon , Ancelot de Peissant , sieur de Lahaye , Jean 
d'Offignies , sieur de Marcq , chef des échevins de la ville 
de MoDs, et Louis Carrier, greffier des États; de la 
part des États de Lille, Roland de Wicq , écuyer, bailly 
de Henin, maître Denys Guillebert, Floris vander Haer^ 
chanoine de l'église collegiale de St-Pierre, maître Adrien 
de Rebreviettes; de la part des villes de Douai et d'Orcbies, 
Eustache d'Auts, écnyer, sieur de Jumelles, chef des 
échevins, et maître Philippe Broide (I). 

» Alexandre Farnèse avoit déjà esté adverty de cette 
députation, écrit Famien Strada , et des propositions qu'ils 
feroient; et parce qu'il y en avoit quelques-unes qu'il 
n*approuvoit, et ausquelles il vouloit apporter quelque 
tempérament, il résolut de gaigner les députez par toutes 
sortes de bons offices. De sorte que par son comman- 
dement Jean de Noyelles , seigneur de Rossignol , grand- 
maistre de sa maison , et qui avoit eu la mesme charge 
chez Jean d'Austriche , alla audevant d'eux jusqu'à Beau- 
mont, qui est une petite ville du duc d'Arschot, où il 
receut, au nom d'Alexandre, les seigneurs wallons qui 
estoient accompagnez de Tévesque d'Arras, Selle et Wal- 
lum, et les mena à Wesel, où Pon avoit résolu qu'ils 
logeroient. Le lendemain, comme ils venoient au camp, 
le comte de Fauchemberg , capitaine des gardes du prince, 
accompagné de quantité de gentils-hommes, vint audevant 
d'eux avec huict cornettes de cavallerie , quatre de Raîtres 
et autant de lanciers. Et un peu après, Pierre-Erneste, 
comte de Mansfeld, s'estant avancé environ deux mille 
pas hors du camp avec les premiers du conseil d'Estat, 



(1) Ht. à'Ohert fFaleranâ, édit. d'Hértcouri, page 144. 
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alla recevoir les députez pour les mener à Alexandre. 
Son pavillon avoit esté tendu par son commandement à 
Tendroit le plus haut du camp , et estoit élevé non seule- 
ment par la situation du lieu , de telle sorte qu'il pouvoit 
voir de là les logemens des siens, et qu'il pouvoit en 
estre veu, mais encore par sa grandeur ^ car il estoit 
fait avec tant de magnificence qu'on croyoit voir dans 
un camp le palais d'un prince. Lorsque les députez en 
approchèrent, et qu'ils furent à l'entrée où estoient en 
faction les gens d'armes de la compagnie du prince, et 
les soldats de la garde , les gentils-hommes de la chambre 
les vîndrent aussitost recevoir et les introduisirent auprès 
d'Alexandre. L'abbé de St-Vaast l'ayant salué au nom des 
provinces wallonnes , et de celles qui s'y estoient jouées , 
parla quelque temps en françois à Alexandre environné 
de tant de noblesse (1) : 

» C'est une chose très vraye et approuvée par moult 
d'expérience (ô très-illustre et débonnaire prince et vous 



(1) Le discours qui Ta suItto est extrait des Archives hùtoriquea et 
littéraires du nord de la France et du midi de kt Belgique^ éditées 
par M. Arthur Dinanx, nouveUe série, tome ii. — « Le plus graod titre 
» à la gloire de Sarrazin, dit cet écrivain, est d'avoir sauvé dos provinces 
» de la guerre civile, en les réconciliant avec leur roi; en cela il servît 
» utilement sa patrie. » Puis il continue; « La harangue de Pahbé 
» Sarrazin est un document historique précienx; au milieu delà bour- 
» souflure du style et de la déclamation habituelle aux prédicateurs da 
» xvi« siècle, que Ton y retrouve , le lecteur ne pourra s^empécher d*y 
» démêler une appréciation passablement exacte de la position des pro- 
» vinces wallonnes en 1579, et d'y reconnaître la manière fleurie dont 
» on présentait alors le cahier des doléances des provinces aux gouver^ 
» neurs. » Ceux qui voudront en lire davantage sur ce point historique, 
pourront consulter une brochure intitulée: Recueil des lettrée f actes 
du progrès et hesongne faiùt en la ville d*Arras et ailleurs j pour par» 
venir à une bonne paix et réconciliation avec Sa Majesté catholique f par 
les États d'Jrthois, — Douay, 1579 ^ in-12. 
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autres, messeigneurs et chevaliers et sieurs capitaines 
en ceste honorable assemblée ! ) que les hommes qui ont 
resté longtemps fourclos du public, détenus en leurs 
maisons fermées, fâchés, attidiés et contristées beaucoup 
de temps, par la saison intempérée, durant la longue 
pluye, et les jours obscurs et ennuyeux, sitôt que l'air 
reprend sa température, que le beau jour luit et qu'il 
esclatte et semé de toutes parts sa lumière amyable; ces 
hommes, dis-je, tout à coup se voient reprendre une 
nouvelle face , nouvelle joye et allégresse , jeter les yeux 
sur la beauté de l^univers et signamment admirer à teste 
levée ce beau globe lumineux du soleil resplandissant au 
firmament , lequel du bien de son Créateur a ceste efficace 
de rejouyr les cœurs des ennuyés, et comme les trans- 
former par quelque secrète métamorphose. 

i> Je croy que Ion entend desjà bien â quoy tend ce 
commencement de mon dire. Savoir est, que les jours 
ennuyeux, obscurs et ténébreux, la longue pluye et 
toute destemperature prédite sont les desordres advenus 
en ces Pays-Bas jusques huy, qui ont traisné quant et 
eux un millon de maux inexplicables, bref une générale 
désolation, lamentable et funeste, qui nous a comme 
bannys de commune et publicque conversation jusque à 
présent et reserrés en nos maisons (j'ai presque dit 
prisons) en toute crainte et angoisse externe. 

» Or, maintenant de la grâce singulière de ce bon 
Dieu et très-puissant, sommes-nous sortis de nos maisons 
en pleine lumière, nous jouissons du beau jour tant 
longuement désiré et regretté, nous vous revoions seu- 
rement, nous vous entrevoions joyeusement et frater, 
nellement, nous voj^ons ces faces et regards martiaux 
d'entre vous autres , messieurs , ra pporlant une préférence 
de toute amitié et bienveuillance , nous apperchevons et 
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nous recognoissoDS plus que volontiers tes bons seigneurs 
et gentils-hommes de ces provinces basses avec lesquels 
nous avons une naturelle et spécialle conjoncture. 

» Mais quoy, auserons dire librement ce qui nous 
poise un peu au cœur en ceste magnificque et célèbre 
assemblée? certes, messieurs, tels que sommes en ceste 
légation, nous nous sentirions parfaitement satisfaicts en 
nos plus grands désirs, si povyons jouyr avec tous les 
autres icy présentement de la face et présence sereine 
de la majesté de notre roy , prince et seigneur naturel , 
lequel comme retenant la vraye et vive eiSgie du très- 
puissant, très-auguste et invincible empereur Charles le V', 
nous rempliroit jusques à un d'une très-ample et parfaite 
lyesse. 

» Mais sitôt (en toute humilité et correction le dis-je) 
que dressons la veue à vostre excellence et que considé- 
rant votre authorité, puissance et prééminence en ceste 
votre très-haute et très-noble commission de ceste clareté 
et splendeur royalle, nous nous sentons soudainement 
asseurés d'un contentement parfaict, esprins d'une joye 
indicible, et renforcés de suffisante hardiesse de passer 
outre, en ce qu'avons emprins de mettre icy en avant. 

i> C'est devant toutes choses, les bien humbles et 
très-affectueuses recommandations et intime dévotion des 
trois Estats des pays et comtés d'Artois, de Ilaynaut 
et des villes et châteltenies de Lille , Douay et Orchies , 
ensemble leurs lettres de crédence, pour, après la lecture 
d'icelles , obtenir de votre excellence favorable audience , 
à l'exposition de notre charge et commission. » 

« Alexandre , continue Strada , leur fit responce en sa 
langue, qu'il estoit joyeux de leur arrivée, et de la 
cause de leur arrivée ; et ayant loué leur résolution comme 
estant deue au roy , comme l'ayant souhaitée, et leur 
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estant honorable, il les fit entrer dans son cabinet, où, 
après avoir fait retirer tout le monde, il les embrassa 
tous en particulier, et principalement Câpres, et fit 
aussitost assembler le conseil-d'estat. L*abbé de St-Vaast 
y reprit son discours: 

» Monseigneur, 

» Les exemptes des histoires passées nous font assez 
entendre de combien nos mayeurs et devanchiers ont 
estimé la liberté, jusques a soy estre sacrifiés par divers 
peuples et nations pour la conserver et garder, plutôt 
que de s'asservir au joug et domination de ceux qui le 
vouloient fouler et opprimer , et tenter les moyens pos- 
sibles pour recouvrer , estant opprimée , au péril de leurs 
vies , de leurs biens , crédit et honneur et de toute leur 
postérité. 

» Ce discours se faict , monseigneur , parce que ce$ 
pays d'enbas ont de tout temps conservé cesté liberté 
comme bague et joyau bien précieux, par le provide, 
saîgè et discret gouvernement des roys, monarques, 
princes et seigneurs qui en avoient la domination et 
lesquels se communiquoient à leurs subjects ny plus ny 
moins que Tâme à toutes les parties du corps, par le 
moyen de la justice distributive et commutative qu'ils 
procuroient estre entretenue sainte et inviolable , par où 
les subjects, maintenus en ceste liberté, portoient le 
respect qu'il convenoit à leurs princes et seigneurs. 

» Auquel devoir et ofiice ce fussent infaliblement ces 
provinces du pays d'enbas entretenues et porté le respect 
qu*il convenoit à sa majesté , si les pauvres subjects eussent 
été maintenus en ceste liberté legale, il y aurait icy 
grande matière de discourir les excès d'aucuns ministres 
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étrangiers qui, sous umbre de la faute d'aucuns parti- 
culiers, ont tasché d'opprimer les bons subjects de sa 
majesté, encoîres qu'à leur arrivée toutes choses étaient 
rétablies , si on eut poursuivy et tenu le mesme chemin. 
Mais qu'il y a oubliance de toutes choses passées , seront 
plus content de le couler sous silence, et pareillement 
ce qui est intervenu depuis la rupture de la paix. 

» Seulement nous dirons que la mutinerie des Espagnols 
abandonnans le service de sa majesté à Ziericzée pour 
venir saccager la ville de Bruxelles , siège royal et ordi- 
naire de sa dite majesté, et qui depuis forcèrent la ville 
d'Alost sans qu'on les peut contenir par prières ni offres 
que leur feit le conseil-d'estat commis au gouvernement 
général de ces pays a allumé le feu qui successivement 
a embrassé et consumé les pays de sa dite majesté et 
causé le désordre , et la mort d'une infinité d'âmes inno- 
centes au très-grand déplaisir et encores plus grand 
intérêt des bons et loyaux subjects de sa majesté, qui 
toutefoys pour tout cela n'ont dévié de leur fidélité, ains 
ont toujours constamment persévéré, voires protesté à 
tous les potentats de la chrétienneté qu'ils ne vouloient 
nullement du monde quitter ou négliger, ains conserver 
inviolables nostre saincte foy et religion catholicque ro- 
maine et deue obéissance à sa majesté. 

» Que si le prince d*Orange a contendu altérer et 
changer la religion et se vendiquer authorité plus que 
ne luy appartenoit à l'adveu de la populace , les provinces 
catholicques et unies n'y ont consenty, ains relucté au 
possible , jusques à se faire et déclarer ennemys d'iceluy 
et de tous ses complices, sectaires et séditieux au grand 
péril des dites provinces. N'estant en cest endroict rai- 
sonnable de se taire des devoirs de ces provinces en 
particulier , et en premier lieu du comté d'Artoys , 
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signamment la ville d'Arras, laquelle ne mérite peu de 
louange, pour n'avoir dégénéré de sa vertu et fidélité 
ancienne. 

(Sarrasin rappelle ici l'arrivée de S, Aldegonde à Arras, 
ses discours et les troubles qu'ils occasionnèrent). 

» La province de Haynaut ne doit estre postposée 
entre celles qui ont fait leur devoir , puisqu'il est notoire 
et cogneu à tout le monde qu'elle s'est opposée à la 
religion vreide, ayant dès le premier envoy ou pré- 
sentation d'icelle résisté en face, escrit et remonstré 
tant à monseigneur l'archiduc Mathias et conseil d'Estat 
qu'aux Estats-généraux , que c'estoit la ruyne et perdi- 
tion de ces pays contre leur propre devoir, obligation 
et serment; signamment contre le premier et principal 
fondement de l'union, contenant de maintenir la Reli- 
gion catholicque romaine et la deue obéissance de Sa 
Majesté, at depuis sollicité les provinces voisines par 
diverses députations , requestes et admonitions de se tenir 
fermes et fixes sur le pied d'icelle union, et à ces fins 
passer une plus ferme et estroicte confédération comme 
depuis a esté faict. 

« Que dirai-je de la ville de Mons, qui nonobstant 
infinis assaux et la ruyne totale du plat-pays (où le petit 
revenu des bourgeois consistoit , n'a jamais décliné d'un 
seul point de son devoir, ny souffert aucune altération 
ou changement en icelle , ains persévéré en nostre saincte 
foy et religion plus divinement que humainement, rete- 
nant et conservant toujours la sincère fidélité qu'elle por- 
toit et devoit à sou prince jusques à s'estre résolue à 
ce traicté tant virilement et gaillardement que l'on sçait. 

>» De Lille, j'oseray bien dire qu'apertement ils ont 
rejette ladite religion vreide, et que par leur absolute 
résolution à ceste tant saincte et nécessaire réconciliation 
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(nonobstant que le passage de la manufacture de leur 
peuple fut clos, et qu'ils sont les plus proches voisins 
de l'ennemy) ils ont fait plaines preuves de leur Cdélité 
tout entière. 

» Le premier est que cest affaire est venu jusque là, 
que par nuls moiens n'en povez retirer vos nobles mains 
sans interest de votre réputation, car nous [avons déjà 
persuadé à tous les nostres que dès le premier commen- 
cement de votre dite Excellence à cest Estât, vous seul, 
et non autre, avez entamé le propos de réconciliation 
de ces pays à leur seigneur et maître; et croy que ce 
bruict soit déjà volé parmi ces afitres nations chrestiennes, 
parmi lesquelles (en faute de ce) votre nom en pourroit 
estre justement dénigré. 

H L'autre est , que si daventure ceste saincte paix estoit 
jurée sotemnellement et advint (que Dieu ne veuille et 
que ne croyons nullement!) que les pauvres subjects 
fideltes au roy fussent frauduleusement menés à la Ton- 
nelle, ou (comme disent encoire nos adversaires) prins 
à la pipée, comme nous sçavons bien que serait faicts 
de nostre vie par les nostres , aussi prévoions-nous bien 
comment seroit blazonné ce haut nom d'Alexandre que 
Ton pourroit dire, chanter et crier à haute voix, mé- 
diateur de fausse paix, pour opprobre sempiternel de 
vostre noble et illustre maison. 

» Que si c'est peu de chose de la mort de nous autres 
commissaires paciGques (que nous attendons certainement 
en ce cas) et si c'est grand chose de vostre honneur, 
dont devez faire plus grand estime, que seroit-ce que 
nous massacrés des nostres et vostre Excellence désho- 
norée partout; le déluge de toute misère inundat univer- 
sellement tous ces Pays-Bas , abysmat l'ancienne religion, 
rendit tant de milliers de personnes odieux à Dieu, et 
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irréconciliables à jamais au roy , par la traisteuse infidélité 
commise à leur endroict? 

» Tout cela vous est assez cognu , ô prince très-illustre, 
et encoires mieux que ne disons où voiez derrière vous 
la gloire de vos ancestres que ne voulez souiller, vous 
prévoiez devant votre face le triomphe de la paix qui 
vous présente l'olive, que le laurier de guerre, heureu- 
sement menée à fin , ne peut esgaller d'autant qu'il y a 
moins de sang chrestien répandu en Tun qu'en l'autre. 

» Artois, premier entre tous autres, Haynaut, Lille, 
Douay et Orchies , qui tant courageusement ont combattu 
et bataillé pour leur prince, sans aucunement s'en des- 
goutter pour effusion de leur sang, pertes de leurs vies, 
pillaige de leur bien et substances, rançon, composition 
et mutilation de leurs personnes , femmes et enfans, brus- 
lemens et saccagement de leurs maisons et possessions^ 
ces provinces, dis-je, monseigneur, vous maintenant en 
la main l'estendard de bonne espérance pour estre levé 
aux dix-sept provinces et les faire désormais marcher au 
service du roy des rois, immortel, invincible, qui im- 
mortalisera vos haucts fâicts , vos armes riches , et votre 
nom retentissant parmy tout cest univers. » 

« On observa qu'Alexandre respondit à toutes ces choses 
plus froidement qu'on n'attendait , peut-estre pour exécu- 
ter plus aysément le dessein qu'il avoit d'apporter quelque 
tempéramment aux conditions de ce traité. Ainsi il crut 
qu'il felloit tempérer son action par ses paroles , afin qu'on 
ne pensast pas, que cette pompe qu'il avoit fait paroistre 
à leur arrivée , estoit une invention pour gaigner leur 
bien-veillance ; et que comme celuy qui monstre trop de 
passion d'achepter , dégouste en quelque façon celuy qui 
vend et le rend plus difficile , il ne rendist pas plus in- 
traitables ceux avec lesquels il devoit traiter. Il voulut 
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donc qu'ils recognussent , que rhonneur qu'on leur faisoit 
estoit un effet de la magnificence du prince, et qu'ils ne 
s'apperceussent pas combien sous la froideur de ses paroles 
il cacboit de passion d'achever promptement le traité. 
Il respondit donc en ces termes aux discours des députez: 
tt Qu'ilne s'estoit point trompé dans l'opinion qu'il avait eue 
i> qu'ils n'entreroient dans leur devoir; et que quant à eux, 
H ils ne seroient point trompez dans la confiance qu'ils 
» avoient prise en la clémence et en la bonté du roy. 
» Que sa majesté, qui considéreroit d'avantage l'ancienne 
» fidélité des Wallons, que la rébellion recente où ils 
» avoient esté meslez, leur remettoit librement toutes 
» leurs fautes, que cependant il leur présen toit sa main, 
» comme un gage de la foy du roy , et qu'il faisait estât 
» de l'employer bientost pour escrire et confirmer cette 
» réconciliation, suivant les vœux de tout le monde. » 
Lorsque les députez furent sortis , Rossignol les conduisit 
dans la tente prochaine , accompagnez des gentils-hommes 
du prince. On leur y fit un superbe festin, que la vanité 
déguisa du nom de collation. Les députez du roy et les 
comtes de Mansfeld, de Barlemont et de Fauchemberg 
s'y trouvèrent; et après avoir donné quelque temps à 
une honneste resjouissance , les députez retournèrent à 
Wesel (1). 1» 

Quoiqu'ils fussent charmés des manières du prince, 
ils se montraient toujours inflexibles sur l'article des 
troupes étrangères : le prince de Parme avait beau leur 
représenter, que si on ne leur donnait des troupes es- 
pagnoles, ils ne seraient jamais assez forts pour résister 
aux entreprises des États qui allaient rompre avec eux. 



(1) Stradi, De belh b^àso, Decad. ii, lib. 1. Trad. du P. Daryer. 
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et qu'ils devaient regarder désormais comme des ennemis 
irréconciliables. Les députés répondaient qu'ils entre- 
tiendraient à leurs dépens des troupes wallonnes, avec 
lesquelles ils seraient en état, non seulement de se dé- 
fendre, mais même d'attaquer. Après un mois et demi 
de négociations, où le prince de Parme employa tous 
les artifices , dont son esprit était capable , il fallut céder 
à la fermeté inébranlable des Wallons; le roi d'Espagne 
même conseilla au prince de Parme de les contenter 
là-dessus, et dès que Pon fut convenu sur ce point, le 
reste ne fit plus aucune di£Bculté (1). 

Ensuite Farnèze jura et promit sur les saints Évangiles 
de respecter et faire respecter la pacification d'Arras et 
de la faire agréer et confirmer par le roi son maître, 
dans le délai de trois mois. Les députés promirent et 
jurèrent à leur tour le même respect et de faire ratifier 
leur serment par les États d'Artois , de Hainaut , de Lille , 
Douai et Orchies (2). 

Le traité d'Arras fut publié à Mens le 13 septembre 
4579; il le fut à Douai, Iç 20 du même mois, du haut 
d'un échafaud dressé sur le marché et paré de tapisseries , 
au son des trompettes et hautbois , en présence du bailli , 
des écbevins, des collèges, du clergé^ des gentils-hommes 



(1) La Popeliuière. — Hiai, det RépoluHom deê Pays-Boa, â« édit. 
Paris, 1584; li?re yi, page 11. 

(3) Cette ratification eut lieu au camp de Hlaestricht, le 29 juin 1579. — 
Voir Docum, inéd, pour l'hiat, dea troublea des Paya-Baa; pages 376 
et 377 du tome i; Gand, 1848. — Voyes Articles de la paix conclue entre 
les députez du prince de Parme et les proYinces wallonnes, à Ârras, 
le 17 mai 1579, — Bor , Hist. des guerres des Pays-Bas; tome ii, page 98. 
— - Corps universel diplomatique du droit des gens , par S. Dumont , baron 
de Gares Grooo, in-f>, tome y, part. 1, page 1579; Amsterdam, 1728. 
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et du lieutenant du gouverneur de la province d*Artois (1). 
Cependant les discordes ne cessaient pas dans les Pays- 
Bas. La guerre durait toujours dans cette malheureuse 
contrée. Les Wallons , depuis le départ des troupes espa- 
gnoles, n'étaient pas de force à tenir campagne plus 
longtemps. Le petit nombre de leurs soldats ne pouvaient 
résister davantage aux attaques multipliées de Pennemi. 
Les États d'Artois s'émurent de cette situation. 

« Les estranges comportemens de l'héréticque, dit 
» Philippe de Caverel (2) , se rendant licite ce qu'il avait 
I» tant blasmé en autruy, estans tels, et Testât reduict 
» à un poinct si dangereux, tant de maux ouvroient 
» les yeux à plusieurs quy nonobstant l'advis d'aucuns, 
» voulans par trop temporiser en chose si dangereuse 
i> arrestez sur la considération des victoires , signamment 
» en la route et prise du sieur de La Noue, (chef d'armes 
» très-redoubté de la France), et de son camp à Engle- 
» munster (3), et au siège de Tournay (forcé par moins 
» de dix mille hommes en temps très-incommode) trou- 
» voient très-nécessaire de pourveoir à la seureté pubiicq 
» et au restablissement de Testât de la religion. » 



(1) Archivet de Douai ; layette 9» , N<» 1705 de la table chronologique 
des archifes de Douai, par M. PiIate-Pre?Oft. 

(3) Mf. de 1558. — Biblioth. d'Arras, N«« 304, 401 , 403 et 640 dee 
manuscrits. 

(3) Village entre Courtray, Tpres et Bruges, traversé par le chemin 
de fer de la première à ]a dernière do ces yiUes. 
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Les circonstances étaient donc pressantes. Tout le 
monde reconnaissait que le mal faisait de rapides progrès 
et qu'il fallait y porter un prompt remède. — Mais ce 
remède, quel devait-il être? — Voilà ce qui divisait les 
esprits. Celui qui semblait le plus facile, n'était pas le plus 
efficace; et celui que l'on jugeait le plus efficace, était 
précisément celui dont on n'osait pas se servir; c'était 
le rappel des troupes espagnoles. Quelques mois aupar- 
avant (on l'a vu plus haut), les États d'Artois en 
avaient requis l'expulsion de leur province, par l'article 
cinq de la Pacification d'Arras. Gomment revenir au- 
jourd'hui sur une semblable détermination? Comment 
faire agréer ce remède de ceux qui avaient dans le cœur 
uoe haine mortelle contre l'Espagne, et dont la fortune 
avait grandi depuis la retraite des légions de Philippe? 
Le cas était embarrassant. Cependant, on tenta de le 
soumettre à l'appréciation des États , et la Providence 
voulut qu'il fût favorablement accueilli. 

Les États d'Artois décidèrent donc, le 29 Janvier 4S82, 
ceux de Hainaut le 6 février, et ceux de Lille, Douai 
et Orchies le i3 du même mois de février, que Sa 
Majesté catholique serait suppliée de délivrer les provinces 
Mrallonnes d'une guerre cruelle qui les accablait et les 
ruinait, et d'employer à cette fin les armes de telle nation 
qu'il lui plairait choisir, italienne, espagnole ou toute 
autre. Dans la pensée que cette supplique obtiendrait 
plus de succès, si elle était présentée de vive voix plutôt 

VIII. 3 
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que par écrit, on résolut encore d'envoyer au roi quelque 
éminent personnage , prélat ou seigneur d'un grand nom , 
et de prier le prince de Parme de désigner à cet eflfet 
la personne qu'il trouverait être la plus agréable à son 
souverain. « Si plusieurs brigoyent estre employez en ceste 
n charge tant honorable , dit Philippe Gaverel , je le laisse 
» considérer à ceux qui cognoissent le naturel de la court 
» où souvent il s'avance qui peult sans considérer les 
}> qualités ni mérites (1). » 

Farnèze confia cette importante mission à Dom Jean 
Sarrazin, « soit que la prudence, la vivacité, la vertu 
» et autres qualités dadiet seigneur, soit que l'antiquité, 
» le lustre, la renommée de la maison, soit que tous les 
» deux ou autres causes l'eussent confié à ce faire (2). » 
Le délégué de Philippe II dans les Pays-Bas dépécha 
aussitôt un courrier vers son maitre pour l'avertir de 
la résolution que venaient de prendre les provinces wal- 
lonnes, et expédia à Pabbé de St-Vaast des lettres qui 
l'accréditaient auprès de la cour d'Espagne et l'invitaient 
en même temps, à partir le plutôt possible. 

u Ces lettres rendues es mains dudict sieur prélat, 
» continue Philippe de Caverel, luy donnèrent comme est 
» à croire, de prisme face bien que penser, ne pouvant 
» ignorer , s'il en prenoit la charge , à combien de travaux 
» il changeoit un repos asseuré et non moins honorable , 
» pour combien de dangers apparans et toutesfois ex- 
» trémes il quittoit l'assurance que luy donnoit une bonne 
» maison au mylleu d'une ville d'Arras. Les infinies 
» occurences et circonstances dangereuses d'un si long 
» chemin se représentoient, le succès incertain des afaires, 



(1) lis. d^Arras^ déjà cité. 
(3) Ibid. 
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> la crainte des cas inespérez, la honte d'un mauvais 
■ événement , Fenvye compagne de Theureuse yssue , Popi- 
» nion que Ton concheveroit de luy , les discours que 
» Ton en feroit et entre autres plusieurs choses, para- 
it vanture la double de faire vacquer le bénéfice par 
» si grand changement d*air et de nourriture, si est 
» ce que mille de ces choses ni mesme toutes ensamble 
» furent de tel effect que d'empescher un sainct désir 
« et résolution de faire service à la chose publique, à 
» la Religion et Sa Majesté. » 

Aucune de ces considérations ne put arrêter Pinfatigable 
prélat. Dom Sarrazin partit d*Arras le 22 février 4582. 
Au nombre des personnes qui raccompagnèrent était 
Philippe de Caverel, religieux du prieuré de la Beuvrière, 
lequel nous a laissé la relation de son voyage et de son 
ambassade. Cette œuvre, restée inédite, repose dans la 
bibliothèque d'Arras , sous les numéros 304, 401, 403 
et 640 du catalogue des manuscrits. Cest ce curieux 
travail que nous publions en partie, à la suite de cette 
biographie. Mais comme il est d'un seul et même contexte, 
sans nulle interruption, et que la lecture pourrait en 
être fatigante, nous l'avons divisé en quinze chapitres 
ou paragraphes. 



IV. 



Nous y trouvons des détails très-intéressants sur les 
mœurs et les personnages du temps. C'est ainsi que 
Philippe de Caverel nous décrit un repas chez le cardinal 
de Grandvelle et trace le portrait de cet homme-d'état 
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eminent, qui avait été évéque d'Arras avant d'avoir été 
attaché à la cour dTspagne: 

« Sa table estoit lors à peu près quarrée, couverte 
» richement , mais en quoy estoit aussi gardé la modestie , 
» les vyandes n'y estans pas en si grand nombre trop 
» exquises ni extraordinaires , bien qu'accoustrées à Tita* 
» lienne y avoit peculière non usitée en nos quartiers, 
» que personne de ceux qui estoyent à table n'estoit 
» empesché de servir, y aiant homme exprès qui d'une 
» tablette voisine servoit d'escuyer tranchaat et qui met- 
» toit le tout en pièces sur diverses assiettes , lesquelles 
» estoyent aussitost distribuées aux seigneurs, de sorte 
» que l'on estoit diligent de les faire lever, l'on se trou- 
» veroit incontinent environné d'un grand nombre. Et 
» pour le regard du boire chacun se gouverne à sa fan* 
» taisie , et boit tant qu'il a soif n'estant pressé de faire 
» ce qu'en dit raison où souvent il y en a bien peu. 
» Le vin est demandé ou présenté tel qu'on désire et 
» afin qu'il ne soit brassé mal à propos , le page apporte 
» le verre sur l'assiette, et joindant iceluy une caraffe 
^) de cristal remplise d'eaue claire de laquelle on verse 
» en son vin autant et non plus que l'on trouve bon 
» par quel moyen Pon n'est pas sujet à Tignorance ou 
» lourdise des pages mal dressés et par ce moyen Ton 
» n'a pas occasion de craindre de s'yvrer s'il y a de la 
» malice ou de la lourde ignorance. L'honnesteté bien 
» séante et autres vertus y estoient aussi gardées comme 
1^ il convenait à tel sieur, ne manquant la lecture au 
» commenchement de la table , et incontinant les propos 
M et discours honnestes tissus de graves sentences et joieu- 
» setés convenables aux tables, puis devises familiers, 
>» choses qui rendent la vie et font que le banquet ne 
» soit seulement symposion, comme l'appellent les Grecqs , 
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mais vraiment convivium, comme plus proprement les 
Latins l'ont appelle. 

» Et entre ces discours convioit opportunément ces 
choses à manger, s'excusant quelquefois que sa table 
n'estott mieux fornie sur ce que la délicatesse, abon- 
dance et diversité de viandes n'estoit telle en Espagne 
comme es Pays-Bas. Le repas fut continué environ une 
heure et après avoir lavé en bachins semés de tranches 
de citron et de cure dents , les discours furent continuez 
pendant que ceux de la deuxième table mangeoient en- 
viron demy heurette , lesquels s'estans aussitost repré- 
sentez et faict la révérence, le sieur illustrissime se leva 
et remerchia Dieu en pied, donna congé à ses hostes 
se retirant à son ordinaire. 

» Quand est de la personne du cardinal, il est de 
stature haulte et droit monstrant estre doué d'une verte 
et forte vieillesse, chose qui se descouvre par son mar- 
cher ferme nonobstant les cheveux gris et la barbe 
blanche. Son front et sa face, s*il m'est permis d'en 
juger, monstrent nature luy avoir reparty entre autres 
adresses les dons de grand jugement et de prudence 
qui sans double luy sont merveilleusement accreus par 
le continuel maniement de grandes afaires, ayant de 
longtemps esté guidé à ce but par la prudence de son 
père, de très-grande authorité auprès de ce grand 
empereur Charles-le-Quint , et qui scavoit très bien 
comment ceste entremise vaiUoit à l'homme qui a le 
cerveau et le naturel bon , Tayant toujours poussé et 
soustenu de son authorité si longtemps qu'il a vescu, 
de sorte que pouvons dire estre avenu à ce seigneur 
comme au lierre , qui s'entortillant à l'eptour des arbres 
plus puissans, trouve moyen de se lever à mont. » 
« A Madrid, c<)ntinue Philippe de Caverel, le sieur 
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» cardinal mena le sieur ambassadeur veoir une tapisserie 
» la plus accomplie qui se peut recouvrer , mais qui estoit 
» bien sallée estant mis en vente pour cent ou six vingt 
» mille ducats. Delà ledict sieur trouva au palais réal 
» où luy fut faicte ouverture d'une gallerie remplie d'une 
» infinité de choses rares et de pris inestimable. Entre 
» lesquelles Pon monstroit des fortes grandes cornes de 
I» licornes, estymées infiniment comme vray antidote de 
» tous venins. Une fleur de lys qu'on dit avoir esté 
» rachettée des pertes que Charles-le-Hardy fit auprès 
» de Nancy , la plus belle et artificielle pièce qui se puist 
» veoir, en quoy l'œuvre et l'or est bien emplie parce 
» qu'elle contient enserré l'un des doux qui servirent à 
» nostre rédemption , aiant tenu fiché en croix les saincts 
» membres de Nostre-SauWeur. Une belle casse en laquelle 
» est imis le bras de sainct Jacques partie en masse, 
» partie rude, parti affini. Un nombre infini de perles 
» de toutes sortes. Beaucoup de bahus remplis de pier- 
î» reries. Quelques painctures bien vifves et tant d'autres 
» choses qu'il seroit malaisé les déclarer par le menu. » 

Comme Jean Sarrazin était sur son retour, il s'arrêta 
à Alcala, à quelque distance de Madrid, pour y voir 
François Ximinès , qui , de pauvre minime , était devenu 
le riche archevêque de Tolède. Cet illustre prélat était 
considéré comme le restaurateur et le protecteur des 
lettres en Espagne. Il avait fait bâtir des collèges et des 
séminaires, les avait dotés et pourvus d'excellents maîtres. 
Il avait acheté pour ces divers établissements sept exem* 
plaires hébraïques de la Bible, moyennant quatre mille 
ducats ou neuf mille deux cents francs, après avoir 
contribué à leur impression pour cinquante mille ducats. 

Passant à Marseille, le vénérable abbé de St-Vaast 
visita les lieux consacrés par les reliques de saint Urbain 
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et saiot Lazare, frère de Marthe et de Marie. « L*on 
• nous y monstra, écrit Caverel, la croix de sainct André, 
» couverte toutefois d'un autre bois pour la conserver, 
» et en forme que Ton représente celle de Nostre Saulveur 
» Jésus , celle de sainct Pierre ou de sainct Philippe et 
» non pas en saultoir comme les poinclures nous la Ggu- 
» rent. L'on y monstre aussi la brouette de Marie Mag- 
» deleine, et chose hideuse a ?eoir , la grotte ou le roeber 
» croisé où elle faisait pénitence. » 



V. 



Après une absence d'environ six mois , le prélat revit 
sa patrie et sa chère maison de St-Vaast. u De quel 
» cœur et affection le sieur prélat rendit grâces à ce bon 
» Dieu , s'écrie le religieux de la Beuvrière, je le laisse 

> penser à ceux qui ont esprouvé quels sont les périls 

> et travaux des chemins et sçavait combien sa maison 
» est plaisante à celuy qui, ayant heureusement travaillé 
« en divers lieux, se void remis au lieu du repos et venu 
* audessus de tous maux , peines et dangers qui par chas* 
» cun jour (sil prend mal) foni mourir de mille morts 
» les voyagers. h 

Philippe II avait été si satisfait de la manière dont 
Jean Sarrasin avait rempli son glorieux mandat, qu'il 
le aomma membre de son conseil-d'élat et conseiller 
d'Église au conseil provincial d'Artois, avec droit de 
tenir le premier rang et de précéder les chevaliers (1). 



(1) ArchW. Ms. d'Artois, i^ 10. 
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Il s'éleva quelques difficultés à roccasion de rentrée 
du prélat au conseil d'Artois. Ce corps lui contesta le 
droit de voter sur les propositions émanées du pouvoir 
royal , parcequ'il était lié , pour ainsi dire , envers le roi 
par le serment particulier qu'il lui avait prêté en entrant 
au conseil-d'état (1). 

En IS8K , Dom Sarrazin fut nommé député à la cour. 
Il était assez d'usage de déférer ces fonctions aux députés 
ordinaires. Cette double députation ne nuisait pas à l'ad- 
ministration des affaires, parceque les députations à la 
cour n'étaient que momentanées (2). 

Les troubles des Pays-Bas s'étant calmés, Sarrazin 
passait sa vie à gouverner paisiblement son abbaye, lors- 
que, le 6 mars 4S96, le chapitre des chanoines de 
Cambrai jeta les yeux sur lui pour occuper le siège 
archiépiscopal de cette ville, vacant depuis le décès de 
Louis de Berlaymont. Il fut sacré, le quinze décembre 
suivant, à Bruxelles, dans la chapelle du roi, par le 
nonce apostolique Octavio , évéque de Trinacrio, au roy- 
aume de Naples, en présence du cardinal-archiduc Albert 
d'Autriche et d'autres princes et seigneurs de la cour. 



(1) Jrchi9. départ. éTArroa. Reg. B, f» 06, 104 ▼«, 135, 150, 155, 
141 vo. 

(S) Messire Jean Sarrasin, ptr«, abbé de St-Vaast, a eihibé en la 
ehambre da confeil d'Artoît, le mercredi 35« jour de janvier 15S5, 
« lettres du roi nostre sire Philippe d*Antrice, roy des Espai|^es et 
des Indes etc., comte d'Artois, fils de Tempereur Charles V, données 
à Madrid quelque temps paravent et en l*an 1584 , durant lequel ledit 
sr prélat avait esté en Espaigne : par lequel S. H. instituant un nonyel 
estât et supernuméraire de conseillers d*Egli8e audit conseil, pour tenir 
le premier rang après le président et piécéder les chevaliers, en pourveut 
ledit prélat, et, suivant ce, il fait serment pertinent audit Estât et 
est mis en possession dUceluy ledit jour. > Jrchiv» manuêctits d'Arfoit, 
M9. 
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Matbias Hovius, archevêque de Maliaes et les évéques 
de St-Omer et de Bois-le-Duc assistèrent le prélat coa- 
sécrateur (1). 

A Poccasion de son élévation à l'archevêché de Cambrai, 
Juste-Lipse adressa à Sarrazin une lettre de félicitation 
qui est la xviii"*" de la i** centurie du recueil de ses 
pitres aux Belges: 

«Je dois vous féliciter, lui manda-t-il le 12 octobre 
>• 1596, et vous exprimer toute ma joie par écrit, 
» puisqu'il ne m'est pas donné de le faire de vive voix. 
> Je vous félicite, dis-je, et me réjouis du fond de mon 



(1) « L*élection de Jean Sarrasin, abbé de St-Vaait à raroheTêcbé 
de Cambrai, avait été faite dèa le 6 mari 1696. C'était un personnage 
qui, par lea senricea quHI avait rendus à TÉtat, s*était acquis toute la 
bienveillance de S. M. catholique et de Tarchidac Albert. Le chapitre, 
pour faire sa cour à ce prince, lors de son joyeux avènement au gou- 
vernement des Pays-Bas et pour en obtenir la restitution de la juris- 
diotion tenoporelle des évêques et de TÉglise de Gambray, avait consenty 
très-volontiers à son élection, qui fut d'autant moins forcée que quel- 
qnes-nns donnèrent leurs voix à d*autres sujets. Il est cependant vrai 
qne Parchiduc, avant Télection, avait prétendu qne dorénavant le cha- 
pitre serait tenu de choisir un des trois sujets qui lui seraient proposés 
par Sa Majesté, mais cette proposition n^avait été nullement acceptée. > 
— J7M#otr« eceléataafique et civile de la ville de Camhray et du CamMsis, 
par Dupont, gradué en théologie, tome ii; Cambrai, in-16, page 105. ^ 
1765. 

L'arohevêque était souverain temporel de Cambrai. En 1545, il perdit 
cette souveraineté; des discussions très-vives à ce sujet sont consignées 
dans un livre, intitulé: Legatua ecclesia tticue» 

Lea actea officiels de Jean Sarrasin portaient en tête : « Jean Sarasin , 
> par la grâce de Dieu et du St-Siége apostolicque, archevesque et 
» duc de Gambray, prince du sainct empire, comte de Cambresys, eto.y 
t seigneur de Galfonteine , Melin etc. » — Voyez Cariulaire renomvellet 
deê cens et rentes appartenantes à reverendiasime et illustrissime seigneur ^ 
monsieur Jean Sarrasin, archevesque et duc de Cambray, à cause de 
sa terre et seigneurie de Mélin, — Ce document repose aux archives 
départementales du Nord à Lille. 
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1» cœur , de Tiûsigae honneur que vous venez d'obtenir du 
» choix de sa majesté , conGrmé par Tautorité du St-Siège. 
» Nous vous avons donc pour archevêque de Cambrai , je 
» prie Dieu qu'il vous conserve longtemps pour le bonheur 
)» de l'Église et la gloire des lettres. Vous quittez ud 
1» théâtre où vous avez déjà pu faire éclater vos vertus 
» et votre prudence; maintenant vous en aurez un plus 
» vaste où vous vous attirerez les yeux de la Belgique, 
» voisine de la France ; j'allais presque dire les yeux de 
» FËurope entière. Que demanderais-je davantage? que 
» vous souteniez jusqu'au bout un si grand rôle pour 
» Dieu, pour votre nom, pour le bonheur de tous. 
3> Je sais qu'il ne vous manque ni le courage, ni la 
» volonté; je fais des vœux seulement pour que le soufQe 
» de l'esprit divin vous inspire et conduise votre navire 
» à travers les flots au port du salut commua et du votre 
» en particulier (1). 



Cl ) Ego Tero gratalationem meam et gaudium animo conceptum pro- 
oedere acripto et stilo debeo, cum voce et sermone coram uon detur. 
Gratulor, inquam, et gaudeo ex animo, inchoatam nuper dignitalem 
tuam judicio et soffiragio cathotici regis, nunc quoque summi Pontifficia 
calcalo et autoritate firmatam. Habemas ergo te oameraoeaaem ^ Teteri 
et iHustri honore , arcbiepiscopom , adjunctà etiam laiâ gubernatione 
et dominio externe: atque ut diù babeamus et ecclesia, respublica, Utter» 
fraantur ex anime Deum precer. Enim vero virtua tua jàm antè oampum 
babuit in quo se exerceret, itemque prudentia. Tamen utraque duims 
ampUas, ut sic dicam, tbeatrum babet et in oculis est Belgicœ vicia» 
GaUisB, ao poene dixerim EuropsB* Quô magis iUud appreeamur, ut per-» 
sonam tantam apte et décoré sustineas, ex Dei gloria, tuà faraft, usu 
omnium. Cui rei neo vires , neo voluntatem tibi déesse scimus, Toircmna 
tantum ut yentos divini favoris aspiret, et inter flncttis navim hano 
dûriga» ad tu» et pubHcsB salutit portum. Rererendissime et iUastriseirae 
Domine, valere te et perenoare cupio. Lovanit xii fcaL octob. M lO* XGVI. 
-> Epist, XXIII. Cent. 1 ad Belgai. — Joanni Sarraeen» ex abbate Yedaa. 
tino arcbiepiscopo Cameracensi. 
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Jean fit son entrée dans sa métropole avec simplicité 
et sans faste, parce que, durant la guerre, les privilèges 
de Cambrai avaient été suspendus et que le cabinet 
de Madrid n'avait pas encore statué sur cet important 
objet. Mais à peine eut-il pris possession de son siège, 
que le roi d'Espagne lui offrit de le rétablir dans les 
droits de la souveraineté de Cambrai (dont le comte de 
Fuentès s'était emparé au nom de son maitre, Philippe II), 
en obligeant les habitants à lui prêter serment de fidélité , 
sous la condition que lui, Sarrasin, et son église seraient 
tenus de prêter serment de fidélité au roi et de le recon- 
naître comme leur prince et seigneur souverain, que le 
prévôt de la ville serait à la nomination du roi, que 
les nominations des échevins et autres magistrats muni- 
cipaux, faites par rarchevéque, seraient soumises à l'ap- 
probation de sa majesté catholique ou de ses fondée de 
pouvoirs. 

Le roi consentait encore à restituer à l'archevêque et 
au chapitre , entre autres privilèges , celui de battre mon- 
naie d'or et d'argent. Il se réservait seulement le droit 
de grâce. Ces propositions et plusieurs autres relatives 
à la police de la ville et à la tenue des États, furent 
rejetées par l'archevêque avec beaucoup de dignité et 
sans altérer les sentiments d'estime que le roi avait 
conçus pour l'abbé de St-Vaast (1). 

Le 28 novembre 1897, l'archiduc Albert invita, de la 
part de Philippe II, l'archevêque Jean Sarrasin à se 
trouver le 10 décembre à Cambrai, pour y assister le 



(1) Notice tur Jean Sairasin de W*^ Clément Emery, îniërée dant 
les némoiret de l* Académie d'Arrai, année 1841. ^ Voyez aussi HüU 
fcdéê, de Camhntfff par Bopont, tome ii, page 105. 
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lendemaio, avec son clergé et ia noblesse du Gambre- 
sis , à l'ouverture des États , qui devait se faire à 
rhôtel-de- ville, par ordre du roi d'Espagne. Les États 
s'assemblèrent d'après cet ordre, mais rarchevéque, au 
lieu de s'y rendre , envoya François Buisseret et Valentin 
Colart protester en son nom et celui du chapitre , contre 
eette nouvelle manière de convoquer les États (1>. Voici 
comment le prélat annonça sa détermination au chapitre 
de Cambrai : 

« A vénérables et discrets seigneurs nos chers et bien 
9 aimez confrères les prévost , doyen et chapitre de notre 
» église métropolitaine. 

)» Messieurs mes confrères, 

» Après plusieurs dont les lettres de son altesse par 
^ lesquelles elle me requiert de me trouver en l'assemblée 
» qui se doibt tenir à Cambray le jn" de ce mois, je 
» me suis résolu d'y commettre et dénommer de ma 
» part messieurs Gollart, Duflos nos confrères, et mon 
» grand prévost présent porteur (Buisseret), afin de 
» protester de ne préjudicier à nos droits et ceux de 
» notre église, et tenir la bonne main à la conservation 
» d'iceulx par tous moyens humainement possibles. Ce 
» que je tiens aussi, n'obmettrez d'en charger aux députés 
» de votre part , lesquels me feront plaisir de symboliser 
» avecq les miens aux moiens de la conservation desdits 
» droits , et de ce que conviendra suggérer pour le plus 
)» grand bien, honneur et proi&t de notre dite église; 
» je ne touche le fait du compromis sur espoir que aurez 
» prins quelque bonne résolution sur le contenu de mes 
» dernières pour sortir de toutes dii&cultés desquelles je 



(1) LesÉUtsdu Gambreaii avaient toujoun été conToquéi par rarcheTêque. 
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« ne fus oncqaes et ne suis amateur, Toulant espérer 
I» que par le moyen de la résolution que pourriez prendre 
» toutes occasions en seront ostées , Dieu aydant, la divine 
» bonté duquel je prie vous continuer, messieurs mes 
» confrères, ses saintes grâces. De St-Vaast d'Arras, 
» Mais, vre ce viii"' décembre 1897. 

» Votre perpétuel et vray amy 
» JiN, archevesque de Cambray (1). » 

Cet acte de vigueur en imposa à tous les membres des 
États; ils s'abstinrent. 

Jean Sarrazin n'eut pas la consolation de voir la con- 
clusion de la paix de Yervins , aux préparatifs de laquelle 
il travaillait avec une grande activité. Sa santé s'était 
beaucoup altérée dans les différentes circonstances péni- 
bles où il s'était trouvé. Depuis quelque temps une 
maladie lente le tourmentait; sans vouloir goûter le repos 
qui lui était nécessaire, il alla à Mons administrer les 
saints ordres à l'entrée du carême de 1S98, et de là 



(1) Ce document est aux Archivée départemenialeê du Nord, M. Leglay 
me l*a communiqué avec cette obligeance que tout le monde lui connaît, 
n y a encore dans cet important dépôt: 

1596. — Main>Ieyée accordée à Jean Sarrazin , archevêque de Cambray , 
des biens d*Haynau, saisis après la mort de Louis de Berlaymont^ 
appelés la Regale de Cambray. 

1$97. — > Promesse de Jean Sarrasin de faire le relief mentionné aux 
. lettres ci-dessos. 

1597. ^ Main-levée accordée à Jean Sarazin, des biens de Haynaut, 
dit la Régale de Cambray. 

1597. — Sentence arbitrale entre M. Jean Sarraiin et le chapitre , par 
laqueUe on modère d^un tiers et d*un douzième du total toutes les 
redoTanoes dues par l'archevesque au chapitre. 

1597. — Campromiaaum êuper Begalibus, 
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à Bruxelles pour rendre ses devoirs aux archiducs (l)} 
il y rendit) suivant l'expression de l'historien Gazet, 
son âme à Dieu, sa dignité et office à son prince, son 
corps à la terre; ce qui advint le troisième de mars 
1598. Ses entrailles furent inhumées à Bruxelles, son 
corps dans l'église abbatiale de StrVaast, dont il avait 
conservé la direction par une dispense du pape , et son 
cœur^fut déposé , selon sa volonté , dans la chapelle du 
couvent des Capucins quil avait fondée (2). 

La devise de Jean Sarrasin était : Pietate et patientiâ» 
Il s'efforça toute sa vie de la mettre en pratique. Ce 
prélat était, au rapport de Ferry de Locre, d'un juge- 
ment sûr, d'une haute science et d'une belle stature (3). 
Ami et protecteur des lettres , il inspira le goût de l'étude 
aux religieux de St-Vaast, et enrichit de manuscrits 
précieux la bibliothèque de ce monastère (4). 

Il conçut et fit exécuter l'idée de représenter la vie 
de S. Benoit en cinquante estampes, pour lesquelles 
Jean le Carpentier, d'Arras, composa cinquante quatrains 
en vers latins exhamétres (S)« Tous les gens de lettres 
des Pays-Bas recherchaient son amitié ; on cite entr'autres 
Baudouin de Glen, abbé du Haynaut, qui a traduit le 
livre du père Edmond Campian contre les protestants 



(1) Necrolog, f^edaêtinum, ms. — Notice de Mn« CUmênt Emer^* 

(2) Hist, ecclés, det Paya-Boa, par Gaset. •*- On doit cet détaiU i 
F. de Bar, prieur de Pabbaye d*AncfaJD, auteur d'une histoire des mo» 
nastèret de la Belgique. — Camer, Chriatianum, — GaUia ehriaiianam 

(3) Ferri de Locre, Chron, belgic,, page 057. 

(4) D'après le P. Ignace, Dictionnaire ma, du dioçèaed'Arraêy tome i, 
Sarrazin fonda plusieurs collèges où les étudiants pauvres étaient reçus ^ 
donna des pensions aux couvents des religieuxHBendiaats, afin de leur 
faciliter l'étude des sciences, et fit construire an hôpital pour les pauvres* 

(5) Leglay. — Corner» chriatian^ 
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d*ADgleterre (1); Boëce Epo, célèbre jurisconsulte, mort 
à Douai en 1599, auteur de plusieurs ouvrages sur le 
droit; le poète Panage de Sale, Guillaume Gazet, Thomas 
Stapleton, célèbre théologieu (2). 

Antoine Meyer, le neveu de Tillustre historien de ce 
nom, le protecteur des écrivains catholiques persécutés 
par les Gueux, dédia à Sarrasin son poëme De rebus divi 
Fedasti, dans les termes suivants; 

Rever, in Chritto patri ac D\ JO. SARRACENO, 
monasterii Fedastini ampliss. Prœsuli Jnt. Meirus. J. D» 

Conyenit rudis ingenio scriptara polito? 

Aptus an artifîcii qui caret arte liber? 
Praesulis ora vedastini quâ fronte videbit? 

De grege non dabitur cognîtor, ipse leget* 
Absistat pador, anxietas et rastica longé, 

Satrapa non petîtur Tarqainiusve mihi, 
Philologum nec honor née opes extollere possnnt 

Nec doctrina potest immemor esse sui 
Qao magis erudiit pectus, fiducia major. 

Hoc mihi concipitar, carmina grata fore. 
Non opus expendet Trutino pateraeque iniqao 

Complexus studium, propositumque meum* 
Qaid , quod non allô yoluit transire vedastus? 



(1) Xdmond Campion, né è Londret, d*abord diacre anglioan, ensnite 
jésaite i Rome, repassa en Angleterre, où il perdit la Tie en 1581, 
•otta le rögn« d*Éiiêabelh. 

(2) Stapleton f controversiste catholique anglais, d*ane ancienne famiUe 
du oomté 4é Susseï, iatt<feAt à Heufideld en 1535 et fut chanoine de 
Chichester. La persécutiou que l*on fesait aux catholiques dans sa patrie, 
Tobli^a de ae t«tirer en Flandre. Il enseigna rÉcriture Sainte à Douai , 
et fut eoiutte professeur royal de Théologie à LouTain et chanoine de 
St-Piwre. Set ourrages recueinis et imprimés & Paria, en 4 yolumea 
in-f^, prouvent son érudition. 
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Gœoobii non me pœnitet hnjas, ait^ 
Si sordebit opella, nec obsertantia tangel 

AUamen in tanto nomina pondus eril. 
Hospitio tanto mea sint indigna^ vedastum, 

Certè respicies, 6 Saracene, tunm« 
Tu satis, antîstes^ num vis ornare poêtam? 

Hanc tibi fœturam ne placuisae nega. 
Quod pretium malim? qnam tanto teste probari. 

Instar multorum qui mihi semper eris, 
Detrahat, invideat, turbet consultor iniquus, 

Judicium de me fidere pergo, tuum* 
Proosul te rebus vestris, opérante vedasto. 

Sic faveat porrö, fovit ut antè, Deus (!)• 



Antoine Meyer s'adresse encore à Sarrazin , dans son 
Jnagrammatum in nomina discipulorum centum (2), 
et Philippe son fils en parle aussi avec éloge dans les 
vers dont il a enrichi le recueil de poésies de Robert 
Obrize, sur la délivrance de la ville d'Arras et la retraite 
des Gueux en 1578 (3): 

Rigîaco qnantos conciTerit urbe tumultus 

Conjuratorum seditiosa manus; 
Patribus inclusis, et quanta pericla crearit, 

Extimulans ficto vulgus ad arma dolo; 
Sospite qui fuerint tandem servata senatu 



(1) Antonii Meyeri artiu liTô de rebos din TadMti. Luletû» 158<^ 
llbri III. 

(3) Antonii Meyeri «nagrammatam in nomina difcipulorum oentam. 
Resiaci Atrebatium, 1593; in-Sâ, pajre 17. 

(3) Liberatio arbis Atrebatentia ab iojorià et opprefaione teoUrioraiii 
et factioforam, anno 1578. Roberto Obrisio, Ant?. 1590; io«4o, 24 pa^ 
Ad Reyeiendum patrem Joannem Sarracennm, coanobii Vedastinorum 
abbatem. 



Mœnia, mox régi conciiianda suo; 
Hœc si nosse juvat, Threnum yersabis Obrizi, 

Erait è tenebris quod Saracenus opus: 
Gum natale solam scriptis ornaverit auctor , 

In fragili donec corpore yita fuit: 
Et benè, de studiis, multa cum laude, merendi 

Cum statuât nullum cœnobiarclia modum: 
Jodîce Tel momo, sibi coneiliavit uterque 

Nomina, lethœis non peritura Tadis* 

Jean Sarrazin lui-même a laissé quelques opuscules (4): 
i*" Sermons latins formant un in-^ , ms. de 494 feuillets 
conservé à la bibliothèque d'Arras. Les principaux de 
ces discours, au nombre de trente cinq, sont: In nativi" 
taie Becâi Joannis Baptistœ, — JccipUe Sptritum sanctum 
quorum peccata remiseritis, remittuntur eis, — In nativitaie 
Domini, — Paulus adhuc spirans in discipulos Domini, 
— De sanctâ Dorotheâ, — In evang. Math. 23, — In 
festo S^ Lucas. 

^'^ Institut des hermites du diocèse de Cambrai associez 
en congrégation f in-12. Mons, 1714. 

3** Le fouet de l'académie des pécheurs, în-8**. Arras, 
1597 (2). 

4"* Un commentaire sur le Symbole des apôtres. Cet 
ouvrage est incomplet; il est manuscrit et ne commence 
qu'au quatrième article du symbole: Passus sub Pontio 
Püato, « qui déciaire la fin principale, l'usage et fruit 
» de rincarnation de Jesuch (car il a esté fait home, afin 



(1) Ferri de Locre. Chron» belgic, page 690. — François Swertiuf, 
Athenœ belgicœ aine nomenclator inftrioria Germaniœ acripiorum qui 
diaciplinaa philologicaa, philosophicaa , iheohgicaa , juridicaa, tnedicaê 
et musicoê illuatrarunt, In-f**; Auvers, 1628, pages 464 et 465. 

(2) Carnet ao, Chriat, — > Paquot, Mém. pour Thist. lit* des Pays-Bas. 
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» qu'il put endqrer et mourir, et nous racheter de la 
» mort étemelle et des tourments des enfers en mourant, 
» et nous ayant purgés, il nous constituast héritiers de 
» la vie bien heureuse et éternelle pour nous mestre es 
» repos et donner la vie immortelle. » Ce ms. de 4S0 
feuillets, copie de 1626, se trouve à la bibliothèque 
d'Arras. 

Le cordelier Philippe Bosquier de Mons, applique à 
Jean Sarrazin ces paroles de Cicéron: « Sous la toge 
» pacifique il vainquit des armées et termina des guerres. 
» Il éteignit les feux des guerres civiles et des dissensions 
» domestiques. » Bosquier ajoute: « Il me semble que les 
» murs des temples et des monastères , les remparts des 
i> cités, le diadème des rois d'Espagne, la pourpre des 
» pontifes, les mitres des abbés élèvent la voix à leur 
» manière , en le bénissant d'avoir su conserver au siège 
» de ses prédécesseurs, son ancienne majesté (1). » 

Enfin, l'historien Gazet a consacré à Jean Sarrazin 
l'épitaphe qui suit ces lignes, parce que, dit-il, « il a 
» pieu à ce prélat tant de fois m'bonorer de ses com- 
» mandemens et se servir de moy en plusieurs afifaires 
» d'importance, voire à sa mort me commettre et confier 
» avec d'autres l'exécution de ses légats pieux et de toutes 
» ses dernières ordonnances. » 



(1) Paxiefea mediuf fidius {ut mihi tideor) eccleaiarumy mûri ipai 
monasteriorumy mœnia civiiatumy ipsa régie Hisp. diademaia, ponti- 
ficum purpura y abbatum miirœ, tlli grattas agere gestiunt, quod eo 
tempore servata est illa auctoritas in hia majorum auorum et suie êedibua» 
— Cameracum chriêtianum, page 64. 

Jean Sarrozin, comme soo prédécesseur, travailla avec zèle, mais sans 
succès, au rétablissement de la juridiction temporelle des archevêques 
et du chapitre. La cour d^Espagne était disposée à y copsentir, mais 
i des conditions qui ne furent pas jugées conyenables. — Leglay , Cam, 
chriet. Note de ta page 64. 



SI 
JOANNES SARRAGENUS 

ÀTRBBA8* 

Nobiliaceno Yedastinorum cœnobio 

Sub D. Benedicti clientelà 

Deo dicatus. 

In palœstris academicis 

Decurso Philosophiœ studio, 

Theologicam lauream adeptus, 

Apud suos 

Prœlectionum Theologicarum elegantiâ, 

Apud cives 

ConcioDum verè christiaDarum facundiâ, 

Apud omnes, 

Rerum agendarum prudentiâ notus, 

Graviora monasterii obit munia, 

Moxque 

Ad publica asciscitur 

Artbesiœ ordinibus prœficitur 

Sedandis patriœ tumultibus graviter incumbît* 

Bina legatione 

Altera ad ducem parmensem Belgii prœfectnm. 

Altera ad regem catholicum Pbilippi i[ in Hispaniam, 

Civium suorum fidem 

Testatus. 

Yedastinam mitram emeruit, 

Auctam fascibus tribunalis Artbesiœ, 

Simulque supremi senatus Belgici, 

Demùm 

lUustrissimo adornatus Pallia 

Métropolite nsB Cameracensis Ecclesîœ 

Titulo ducali insignitœ 

Gregi regundo invigilat 

Et 

Dùm Bruxellis principem suum 

Sereniss, Albertum Aostriom yisit, 

Ad 

Regalem cœli curiam accitur, 

In supremis arcbibierarcbias subselliis 

i£ternum sessurus 
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Anno 

Salutis humanœ M. D. XGVIIÎ. 

iEtatis LXni. 

Mitrœ XX. 

Pallii [[. 

Traduction: 

JEAN SARRAZIN D'ARRAS, 

Consacré à Dieu dans l'illustre maison de St-Vaast 
sous les auspices de St-Benott , devient docteur en théo- 
logie après avoir fait sa philosophie dans les universités. 
S'étant distingué dans l'intérieur du monastère par Télé- 
gance de ses leçons théologiques, dans la ville, par 
l'éloquence de ses discours vraiment chrétiens , au dehors , 
par sa prudence dans l'administration des affaires , il est 
chargé des plus importants emplois de Tabbaye. Bientôt 
les intérêts de la patrie lui sont conGés; il entre dans 
les états d'Artois et reçoit la mission d'apaiser les trou- 
bles des Pays-Bas. II est envoyé deux fois en ambassade, 
la première fois auprès du duc de Parme, la seconde 
fois auprès de Philippe II, roi d'Espagne. Il est jugé 
digne de porter la mitre de St-Vaast et les insignes 
de conseiller-provincial de l'Artois joints à ceux de mem- 
bre du conseil-d'état. Enfin il est revêtu du très-illustre 
pallium de l'Église métropolitaine de Cambrai et de la 
dignité ducale de cette ville. Il emploie toutes ses veilles 
à gouverner son troupeau , et tandisqu'il visite à Bruxelles 
son prince sérénissime, Albert d'Autriche, il est élevé 
aux suprêmes honneurs de la cour céleste, où il jouit 
du bonheur éternel. Sa mort arriva en 1S98, dans la 
soixante-troisième de son âge , la vingtième de sa dignité 
abbatiale et la deuxième de son archiépiscopat (1). 

(1) Philippe De Caverel dédia aussi a ne épitaphe à Jean Sarraiin; 
on peut la voir dana le Camerac» Christ^ 
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V0YA6E ET DE L'AMBASSADE 



DB 



JTEAIM SARRAZIIV (i). 



I. 

22 Féfrier 1582 , départ d'Arras. — Douai. — Orchies. — Tournay. — 
Accident de voyage. — Personnel de Tambassade. — Gottame de voyage 
de l'ambatsadenr. — Sa manière de voyager. — Arrivée à Mont. — 
Réception de grandi perfonnagei. 



Venu le vingt-deuxiesme de febvrier de ceste année 
mil-cînq-cens-quattre-vingt-deux, ledict sieur prélat par- 
tist d*Arras accompagné d'aucuns de ses plus familiers 



(1) H. le comte d'Héricourt, dans son extrême bienveillance pour 
moi, m'a fait eonnattre ce manuscrit et m'en a procuré une copie. 
Que Tauteur des Siégea tTjérraa, du Manuei de Vhiatoire de France 
flt de tant d*autres publications estimées du monde savant , reçoive ici 
Texpression de ma reconnaissance! 
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parens et amis, qui luy vouloient dire Tadieu, l'ayant 
mis en chemin la dicte compagnie, au reste aggréable, 
apporta au départir quelque assombrissement et tristesse, 
donnant à se représenter le long et dangereux chemin 
que Ton emprenoit; mais comme chascun s'efibrça de 
se ranger à la raison , ces pensées allèrent tost en oubly 
et le reste du chemin de Douay , comme estant court, 
fust allaigrement achevé et sans grande crainte des courses 
de la guernison de Cambray , pour estre le chemin assez 
descouvert et y avoir cincq à six hommes de cheval qui 
firent si bon debvoîr de costoyer la rivière de l'Escarpe, 
que Ton en eut occasion de les mercier et bien salarier. 

Arrivez que fusmes en Douay , ville de présent beaucoup 
mieux congneue pour son université et beaux collèges 
que pour l'ancien nom de Catuaci (autres voulans doubler 
si à juste cause Ton pense que César donne ce nom aux 
Douaysiens) ce fust incontinent de penser et de pourveoir 
à Tasseurance du voyage à faire le lendemain s mais Pon 
n'y fut pas longtemps empesché estant oppportunement 
venues lettres de court, par lesquelles ledict sieur prélat 
estoît adverty que le vingt-troisiesme du mois, il trouveroit 
à Orchies sur les dix heures du matin une compagnie 
de chevaux pour luy servire de convoy et asseurance 
jusque à Tournay. 

Ledict vingt-troisiesme, comme plusieurs se présentèrent 
tant de la part de l'université , qu'autres pour luy prier 
le bon et heureux chemin, et recommander leurs pré- 
tentions en Espagne , il n'en partist pas du tout si matin 
comme il prétendoit se estre , qu'il arriva à Orchies avant 
le disner , où ne trouvant l'escorte qu'on luy avoit promis 
et n'y voulant tarder print pour telle quelle asseurance, 
quelques piétons de la garde de la ville, desquels s'estant 
défaict sur Tadvertence qu'on luy donna Tescorte l'attendre 
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au prochain village , il en fust par après marry , n*ayant 
trouvé audict village que la trompette qui déclara les 
soldats s'estre esgarez qui dechà, qui delà pour se refaire 
et n'y avoir mayen de les ramasser guères avant deux 
heures. Sur quelle occurence s'estant trouvé conseillé de 
passer sans aulcune escorte , pour tenir bonne mine en 
mauvais jeu , Ton disposa la troupe en contenance de gens 
de guerre, et ainsi comme l'on avanchoit chemin non 
sans crainte, elle fust redoublée à environ une lieue de 
Tournay, se descouvrant d'assez loin une troupe de gens 
de chevaux , qui pour la distance ou pour la crainte d'au- 
cuns (car elle faict veoir quelquefois ce qui n'est point) 
sembloit se comporter en ennemis, ce qui nous Gst un 
petit haster le pas: mais peu après recogneue que c'es- 
toient paysans y la chose passa en risée. 

A ceste occasion donc le sainct prélat fust constrainct 
de séjourner à Tournay plus qu'il ne désiroit; ce qui 
loy vint toutefois assez à propos pour se refaire et for- 
tifier pour le voyage , n*ayant aultre chose plus à regret 
en ce faict, que chascun devenoit sage de ce qui se 
dressoit jusques aux pages et menu peuple , de sorte que 
si Tafaire eut trainé encoire quelque peu y avoit appa-^ 
rence que les enfans en eussent été à la moustarde, 
chose très-dangereuse pour ledict sainct , la ville de Tour- 
nay n'ayant faulte de gens peu affectionnez aux choses 
pr&entes« La providence divine , de laquelle la protection 
est très-certaine a suppléé à Timprudence des hommes , 
comme les choses ensuivies l'ont montré par après. 

Le séjour faict en Tournay nous donna occasion de 
recognoistre la ville plus particulièrement que n'avoy 
oncques faict auparavant. Elle est grande ville, belle et 
bien murée, mais (comme naturellement les commen- 
chemens des grandes choses sont petites) qui n'a pas 
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eu toujours ceste grande esteudue , comme Ton apperchoit 
en divers endroictz de la ville , où restent quelques toyses 
des vieilles murailles; mais où l'on ne peult rien re- 
marquer des antiquitez des anciens Nerviens. Je croy 
aussi que personne ne les jugera si vieilles bien que ce 
lieu se veuille reserver ce nom comme propre et péculier, 

' fo. 

Le séjour que fismes à Tournay servist d'autre part 
à nous mettre en estât raisonnable pour achever avec 
une paix intérieure un si long chemin , cogneue les fati- 
gues qui s'y représentent estre assez pesantes à porter 
d'elles-mesmes , sans quelles ayent cest accessoire que 
donnent les remords et eslanchemens d'une conscience 
mal saine. 

Les mémoriaux, instructions , lettres et paquets achevés 
avec l'issue des jours gras, et le tout mis es mains du 
sainct ambassadeur, le premier jour de caresme, après 
plusieurs discours et conférences qu'il eut avec son Âlteze , 
print la route d'Espagne le douziesme jour de caresme, 
qui estoit le premier de mars mil cincq cent quatrevingt 
et deux, vestu d'un fort accoustrement de chasmois, une 
mantille de drap noir, et le tout couvert d'un bas de 
saye et chappotte de feutre contre le travail et l'injure 
du temps , et par ainsi peu dissamblable à ses yeux quand 
à ce regard. 

La troupe désignée pour compagnie et service du sainct 
ambassadeur , iceluy comprins , estoit de huict hommes , 
assaveoir ledict seigneur, Chrétien Sarrazin , seigneur de 
Lambersart et d'ÂlIennes , frère dudict sieur Paris Payen, 



(1) A la suite de ces lignes Yient une dissertation sur l'origine romaine 
de Tournay. Nous ne 1^ reproduisons pas, parceque l'histoire de oetta 
▼iUe est connue. 
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sieur d*Escoivre esleuz d'Arthois, Fleuris Levasseur, sieur 
d'Anthin, Pierre Venet , provendier , Anthoine Romescan , 
chambellan, Domingo Areinno, truchement espagnol, 
courrier ordinaire du roi et Philippes de Gaverel, religieux 
et chappelain audict seigneur. Le postillon debvoit faire 
le neufviesme, mais les ahurtes des voyages firent qu'il 
obfînt incontinent la place du huictiesme, nous ayans 
osté un homme de la troupe dès la première poste mieux 
à point pour le fortuné que plus loin au chemin et 
non mal à propos pour nous , la troupe demeurant encoire 
trop grand pour légèrement expédier chemin à cause 
que la poste se trouve souvent très mal montée de chevaux. 
La chose advint de ce que le sieur ambassadeur jugeant 
que mal aisément il pourroit renvoyer les chevaux à la 
maison s'il les menoit plus loin , trouva bon de prendre 
incontinent les gens et chevaux de poste , pauvres bettes 
accruautées signamment aux lieux plus voisins de la court: 
mais comme ce néanmoins , ledict sieur ambassadeur se 
réservoit sa monture ordinaire, le sieur d'Escoivre se 
trouva conseillé d'emprunter un cheval de son beau-frère 
Franchois Le Yasseur, escuier, sieur de Moriansart, 
secrétaire-d'estat de sa majesté , lequel ne luy servit guères 
bien. Car au monter à cheval , comme le sieur capitaine 
Conradin (qui avoit charge de conduire seurement le sieur 
ambassadeur jusques à Namur) fit donner la trompette, 
le cheval pétulant, foUastrant au son, avant que le che- 
vaucheur fust bien asseuré se mist tant mal à propos 
un timon de chariot entre les jambes de derrière, que 
pour sentir quelque cas non accoustumé, sejetta tellement 
qu'il desarchonna le chevaueheur et le coussinet dont 
il usoit pour la commodité de la poste, ruant lourdement 
l'un et l'autre sur le quarreau , comme est aysé de tomber 
de ces coussinets à ceux qui n'en ont pas l'expérience. 
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L'accident estonna le chevaucheur, la leste luy aiant 
donné aucunement contre les pierres: si est ce qu'il se 
remist incontinent à cheval, voulant croire que le mal 
estoit léger, mais comme le personnage estoit un petit 
craintif, en peu de chemin qu'il Gst au sortir de la ville, 
il se représenta diverses considérations avec certaine doubte 
d'un malum omen, qui le fit resouldre à remettre le voyage 
à aultre occasion, et de fait print congé du sieur am- 
bassadeur, et retourna se faire panser à Tournay eschap- 
pant par ce moyen une infinité de fatigues, dont nous 
eusmes bonne expérience par après , qui fit dire souvent 
fois à aucuns de la troupe , que Dieu luy avoit faict grande 
grâce de le divertir de bonne heure de l'emprise, laquelle 
à grande peine il eut parachevée. Et doiz il fust libre 
de la juste crainte que nous eusmes d'estre attrapez de 
l'ennemy, la compagnie du capitaine Conradin nous 
donnant peu d'asseurance comme il se trouvait seulement 
avec cincq à six chevaux des siens , allégant pour toutes 
excuses, que son Alleze luy avoit donné ceste charge 
si tard qu'il n'avoit eu le temps compétent pour faire 
venir ses gens, afin touttefois d'asseurer le sieur am- 
bassadeur et de le rendre où luy estoit commandé, luy 
présenta un cheval pour bien courir si la nécessité s'en 
présentoit, chose qui sans doubte eut bien estonné celluy, 
qui par la oheute infortunée avoit faict la retraite. Mais 
peu après , le capitaine Balte s'estant joinct à la troupe 
avec quattre ou cincq assez bons chevaux, nous asseura 
un petit. Si est ce que ledict Conradin comme rusé au 
mestier de la guerre, estoit diligemment sur ses gardes « 
jectant incessamment la veue et la teste de costé et d'autre, 
afin que descrouvrant de bonne heure Tennemy, au cas 
qu'il se présentât , il donnast temps au sieur ambassadeur 
pour changer de cheval et se sauver pendant que l'escadron 
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des postillons ne se pouvant sauver à la course tiendront 
contenance de gens résolus à attendre le chocq du bien 
ou mal venir. Comme l'on nous avoit donné la caincture 
et Tespée militaire , pour mieux celer ce qui ne convenoit 
estre cogneu à tous , il y avait apparence d'une furieuse 
meslée si l'opinion du François est vray, quy dit que 
du vieil capitaine et du jeusne soldat se fait bonne guerre. 
Un poëte escrivoit bien que par avanture pour auUre 
regard Turpe senex miles. 

Mais aultres disent que l'armée d'Alexandre estoit com- 
posée de soldats si vieils qu'elle ressembloit à un sénat 
(aussy samble elle à plusieurs qu'il sui&t que la salade 
ou le cascot couvre le poil gris) les aultres maintenant 
que seulement les capitaines de ladicte armée furent choisis 
vieils bien que aucuns des soldats soient vieils avec la 
guerre jet ainsy approuvent principalement Fabboy des 
vieux chiens et la course des jeunes lévriers. En tout 
événement, celluy qui avoit hérité la monture du sieur 
d'Escoivre (car il n'avoit plus voulu manger de la mau- 
vaise beste) eut eu cest avantage ou de bien courir ou 
de bien combattre, comme toutes choses sont créés bonnes 
et trouvé bien saincte en leur lieu et quand Ton en sçait 
bien user. La meilleure asseurance de tout dépendoit de 
ce bon Dieu qui commencha à monstrer doiz lors, qu'il 
Youloit estre le guide du chemin , et que on luy en sceut 
gré, nous ayant amené sans inconvénient à Mons en 
Haynaut, où le sieur ambassadeur trouva beaucoup de 
seigneurs et dames et entre autres le conte de Lallaing (1), 



(1) Peu de maison» ont fourni autant d'hommes remarquables que 
celle de Lalapg. Le rang élevé qu'elle occupait parmi la noblesse, ses 
richesses et la considération dont elle jouissait , lui assignent naturelle- 
ment une place distinguée parmi les plus iUustres du pays, jDe loua 
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le conte de Herly, le baron de Montîgny (1) et autres, 
lesquels adyertis de sa yenue luy prièrent avec les céré- 
monies accoustumées le bon et heureux chemin. 

Geste journée ainsi achevée donna entrée à ce propos 
d'action de grâce Bertèdictus Deus, duquel le sieur am- 
bassadeur usa fort souvent depuis, se voyant gaigner villes 
sur villes , provinces sur provinces et tous les jours avan- 
cher quelque chose heureusement. 



11. 



Le Hainaut. — ■ons, — Aooidento de Toyage. — Passage au milieu 
d*un boit. 



Ce seroit à peu d'occasion que ces mémoriaux pourront 
tomber es mains de quelques-uns qui n'auroît veu le Hay- 
nault, si pour une passade, je me mettois en fantasie 
d'en descrire le pais autant meslé de commoditez dont 
l'homme a besoin qu'autre qui soit, si vous luy par- 



temps, les membres de cette famille ont joué des rôles importaots daas 
les événements qui composent notre histoire, surtout à l'époque des 
troubles, lorsque la guerre civile désolait nos belles provinces. ( Yoyes 
Documenta inédita , par Rervyn de Volkarsbeke et Diegeryck). 

(1) Né en 1547, marquis de Renty, vicomte de Bourbourg, seignear 
de Condé, grand-bailli de Hainaut, amiral de Flandre, chevalier de 
Tordre de la Toison d'or, il embrassa d'abord le parti des confédérés 
et combattit à la tête de l'avant-garde de leur armée à la bataille de 
€remblours, que les États perdirent le 31 Janvier 1578. Hais il quitta 
bientôt ce parti. Nous ne pouvons donner ici une biographie détaillée 
du baron de Montigny , sa glorieuse carrière demanderait de trop longs 
développements. Nous nous contenterons de renvoyer aux Documenta 
inédite ci-dessus cités, tome i, page 63. 
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donnez la faulte de vin; et fort cogneu pour nous entre 
bon voisin , et pour les guerres qu'il a soubtenu contre 
les contes de Flandres, lorsqu'il avoit son seigneur et 
conte particulier, dont restent encoire tant de marques 
et singularitez audict pays , ayant ses pairs , ses prélats 
et nobles , ses villes , son droict , ses coustumes pëculières 
comme si c'estoit un royaulme de France. Aussi ce n'est 
pas mon but, ni prétendu de descrire curieusement les 
cbasteaux, villes ou provinces, par lesquelles ledict sieur 
ambassadeur a tracassé , mais seulement quelquefois dire 
un mot légèrement de ce que j'ay remarqué comme pas- 
sager, ne soit que la doulceur de Thistoire et le désir 
de cognoistre, et faire revivre la vénérable antiquité, 
ne m'emporte quelquefois et plonge en semblables discours 
comme sans y penser , auquel cas je n'entens aussy m'o- 
bb'ger à satifaire au debvoir d*un géographe ou historien 
juré; et à ceste condition si l'on veult un mot du Hay- 
nault comme d'un courrier qui de loin a veu souvent 
les clochers des églises où il n'a pas ouy la messe. Il 
m'a semblé en passant , pour le grand nombre des chas- 
teaux que l'on rencontre , que le Haynault soit la demeure 
de la noblesse, à quelle occasion aucun pourra penser 
qu'on l'appelle Nobilis comüatu$, mais Ton trouve plus 
vraysemblable que ce soit pour ce que le conte d'icelluy 
tient son conté (ainsi que dient les Hennuyers) de Dieu 
et du soleil. A mon advis les sieurs ont occasion de se 
plaire en ceste province pour la grande commodité du 
mesnage et plaisir de la vénerie, les champagnes, les prai- 
ries et les bois se trouvent quasi partout en abondance, 
d'où Ton retire les grains, les bestiaux et la venaison 
oultre le revenu ordinaire et commodité des bois, en 
bon nombre, mais qui fait que le traficque n'en est pas 
si cerché comme en Aithois , et a fait naistre le proverbe. 
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Qu'il fait bon avoir du bien en Jrthoiê pour le deffendre 
en HaynauU. Elle a mesme oultre les bois certaine pierre 
noire qu'ils appellent houille, laquelle nommé vulgaire 
ne recognoit pas mieux que sous le nom de charbon 
de mareschal , de quoy les pauvres gens se servent fort 
bien pour leur fouyer, et les mesnagers et marchans 
es forges, chauffours et briquetteries, elle at aussi divers 
beaux marbres et pierres pour bastir et orner les bas- 
timens, elle a la pierre qui sert d'indice et parangon, 
elle a le plomb et le fer et les fournaises d'icelluy bien 
admirables. 

La pluspart de ses villes sont petites et guères fortes, 
qui ont touttefois esté estimées bonnes lors qu'on faisait 
la realle batterie avec le bélier. Car comme les choses 
humaines ne sont de durée, la puissante ville de Bavais 
si admirable du temps de Julie César , et tant renommée 
du depuis , est reduicte à peu de chose , mais en contre 
eschange celle de Mons est fort accrue d'un bien petit 
commenchement, lequel on dict avoir esté quelques ca- 
banes de saincts hermites , fuiant la hantise des hommes. 

Tant est vray ce que Romulus désirant Talliance de 
ses voisins leur fist remonstrer mesme de la ville de Rome 
qui depuis est venue en telle splendeur. Urbes ut cœtera 
ex infimo nasci, deindè quas sua virtus, ac DU juvent 
magnas opes magnumque nomen sibi facere (1). Aussi 
au lieu des dictes cabanes a succédé l'église puissante et 
magnifique de saincte Waudrue , au lieu de peu d'hermites, 
le chapitre et collèges des filles nobles que l'on appelle 
chanoinesses , fondées en ce lieu par saincte Waudrue, 
ducesse de Lorraine, lorsque le Brabant, THaynault, 



(1) TiU Lit. Lib. 1», Hist. romaine. 
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le Gambresis estoient annexées audict daché de la fon- 
dation; progrès, privilèges et sîngularîtez desquelles mon 
but ne me permet de parler. Je m'en attendray aux 
seigneurs quy s'y trouvent pour adresser leurs dévotions 
bien souvent à aultres faictes qu'à la patronne du lieu; 
car les filles nobles n'y font pas vœu de chasteté, pauvreté 
ni de stabilité, comme ny aussi à Maubeuge, où il y 
at une samblable assamblée qui fait désirer à plusieurs 
un petit moins de courtoisie en elles (je ne sçay si ce 
point auroit donné occasion à Clement cinquiesme de ne 
vouloir advouer leur estât) la solitude fut altérée par 
ce moien, mais elle en fut par après dutout bannie par 
la court du comte et seigneur de Haynault qui pour 
diverses raisons y fîst sa principale demeure, de quoy 
le cfaasteau reste pour tesmoing, le montrant encoires 
au plus hault de la ville et servant de siège au conseil 
de la province. La commodité de la navigation et du 
transport des marchandises, que luy donnent les eaux 
de la Trouille, (nom de la rivière et du villaigc où elle 
a sa source, soit qu'icelle ait communiqué son nom audict 
villaige, soit que le villaige lui ait donné le sien,) a de- 
depuis accreu le peuple et la ville, tellement que l'on 
estime que le duc d'Alve eut perdu sa paigne de la siéger 
avec l'armée reaile de sa majesté, si ce bon Dieu n'eut 
aydé manifestement les nostres à la bataille et rancontrc 
qu'eut le secours des siégez , et osté le sens aux ennemis 
de se pourveoir de vivres pendant qu'ils en avoient la 
commodité. Ces singularitez sont comprinses en une vul- 
gaire rimacherie que nous apprismes. 

La Houille et TTrouille 

Et la fontaine qui si bien mouille 

Sainte Waudrue et le chasteau 

Ne sont-ce pas cincq beaux joyaux. 



Le deuxiesme jour du mois, le capitaine Conradin 
fist scavoir de bonne ieure au sieur ambassadeur qu'il 
avoit donné ordre, que ie convoi seroit prest sur les 
buict heures, et que pour le regard de sa personne, 
il prioit estre excusé de luy faire compagnie, allégant 
son indisposition , et au reste qu'il se conGast hardiment 
aux geus qu'il luy donnoit , lesquels il savoit estre telle- 
ment asseurez et résolus, qu'ils feroient teste à tout, 
tel ennemi qui se pourroit présenter. 

Sur cette conGdence , le sieur ambassadeur partist du 
logis accompagné du lieutenant dudict capitaine , et trouva 
à la poste de la ville environ vingt-quatre lances et 
quelques trois ou quatre harquebusiers de la compagnie 
dudict capitaine, menez de deux caporaulx, gens hardis 
et résolus. Aucuns de la troupe s'estonnèrent de veoir 
ces gens et leur esquipage trouvans la monstre d'iceux 
ne correspondre à ce qu'ils s'en estoient imaginé, lorsque 
l'oncomptoit, de leurs actes en court, quasi tous estoient 
jeunes gens sans un poil de barbe, mal accoustumez et 
mal armez et guères mieux montez, à ce qui paraissoit, 
mais l'expérience fit veoir que leurs chevaux estoient 
plus bons que beaux. Et comme ils estaient armez à la 
légère, la pluspart sans avant-bras, sans armes, sans 
gantelets, ils donnoient à juger qu'ilz s'estoieut préparez 
pour frapper non pour recevoir les coups, à quoy se 
conformaient les bravades faites par eux, estans en petit 
nombre, estant en garnison à Halle que nous appeÙQns 
Nostre-Dame de Hault, contre les garnisons de Gand 
et de Bruxelles, armées jusques aux dents: si est ce 
craindant de parler en clercq d'armes, (neve forte sutor 
ultra crepidam) non obstant la bonne compagnie, nous 
tirions toujours le plus arrière de Bruxelles qu'il nous 
estoit possible , affin de ne nous plonger en danger sans 
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nécessité de sorte que gaignée l'eaue par un beau pont 
à la buissière , qui a son chasteau basti sur le rosche , 
allâmes coucher sur le terroir de Liège à Hausse-sur-Ense , 
le sieur ambassadeur estant intentionné de passer oultre 
jusque à Fosse , petite Tille dudict pays , mais il changea 
d'advis sur le rapport qu'on luy fist Tennemy estre 
en champaigne sur les advenues , en nombre d'environ 
cinquante chevaux tant lances que harquebouses , et quel« 
que nombre d'infanterie. Nostre escorte monstroit bien 
ne s'estonner et ofifroit mesme d'aller cercher Tennemy, 
si est ce que le sieur ambassadeur, ne s'asseurant pas 
trop sur ces bravades, qui sont ordinaires aussi bien 
aux timides comme aux vaillans, trouva bon non seule- 
ment de ne passer oultre, mais aussi de se retirer au 
chasteau, qui appartient au sieur de Morianes, frère 
dudict sieur de Baillœul , (où il fut bien receu nonobstant 
Tabsence du maistre et de la dame) et ordonna que l'es- 
corte entière demeura au village et que la garde fut assise 
es lieux convenables , affin d'oster et à Tennemy et aux 
Liégeois ou entachez de la contagion de Calvin, ou si 
grossières qu'ils ne feroient cas de si peu de choses, 
ou ennemis doiz les anciennes guerres de Charles-le-Hardy 
(du nom de Bourgogne) le moyen d'attenter chose qui 
fust sur la personne. Il luy cousta un petit cher, comme 
ceux dudict pays le peuvent où ils le peuvent avoir, et 
ne se laissent fourrager des nostres , où ils sont les plus 
forts; mais l'escu est bien emplie qui sauve les deux 
aultres. 

Le lendemain comme les advertences continuèrent que 
reunemy n'estoit pas retiré, et que le sieur ambassadeur 
estoit résolu de passer avant à Tissue du village paravant 
qu'entrer au bois , où l'on maintenoit l'ennemy avoir dressé 
ses embusehes, le caporal chef de l'escorte pensa qu'il 

VIII. 8 
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eonvenoit jouer de quelque stratagème pour s'eu esclair- 
chir la vérité et tirer l'ennemy des emjbusches. 

En effect, il faiict quitter la lance à trois ou quatttr^ 
de ses gens , les affuble de manteaux noirs, leur commande 
de devancher la trouppe en forme de marchans , comme 
si aultres n'eussent suyvis , il dispose le reste de ses gens 
pour gaillardement rechevoir Tennemy, quy suivent les 
premiers d'un bon ject d'arcq , et le sieur ambassadeur 
avec sa troupe accrue des gens du sieur de Morianes 
à la queue et en tel ordre passâmes le bois avec vitesse 
compétente sans aucune rencontre , mais comme il y avoit 
doubte que Tennemy n'eut attendu que il y eut place 
propre pour se mieux ayder de ses chevaux, les nôtres 
se rangèrent en bataille si tost qu'ils eurent passé le 
bois pour mieux recevoir Pescarmourcbe si Tennemy le 
venoit attaquer , qui Toccasionna par avanture de se con- 
teoir. Car environ une demye heure après, il y trouva 
un capitaine allemant accompagné de seize ou dix-huiet 
barquebousiers , et lequel avions adverty d'estre sur ses 
gardes, mais il ne sceut tellement faire qu'il ne fut mené 
à Bruxelles, comme Ton nous asseura le lendemain à 
Namur, et par ainsi oii la bucbe tombe au malheureux, 
oji sa harquebouserie n'estoit à comparer à noz lances, 
ou plus tost ce bon Dieu nous vouloit ainsi garder. Pea 
oultre en nouvelle occasion, il parust de rechef de l'adresse 
et résolution de notre escorte; car comme de dessus une 
petite colline se descrivit oultre le village voisin bonne 
troupe de gens de pied et de cheval, Ton eut opinion 
que c'estoit l'ennemy qui donna à penser aux peu asseurez, 
mais le chef ne s'en estonnant, amassa incontinent en 
escadron pour faire nombre la trouppe qui ne faisoit 
profession des armes et le mit sur la colline Iqy eona- 
viandant tenir bonne contenance et incontinent le pas 
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avec les siens, gaigoé le villaige, le perche de part en 
part, et se présenta délibérément et quasi désespérément 
à la troupe, qui avoit tâché en vain de le devancher, 
la trouve amie et fait passer les préparations à la force 
en gaillardises. G'estoit un régiment de Bourguignons 
qui s'acherainoit en nostre camp. Le reste du chemin 
de Namur fut achevé avec peu de crainte de l'ennemy 
parcequ'avions jà bien esprouvé le cœur de notre convoy, 
et que nous avions la Sambre à main gauche qui nous 
couvroit et coupoit le chemin à la garnison de Bruxelles. 
Le bois mesme qu'il nous convenoit passer avant arriver à 
Namur, bien qu'il fut de deux lieues d'estendue, n'estoit 
pas fort dangereux pour estre ouvert et la pluspart de 
haulte futaie, de sorte que les lances y pouvoient jouer 
à leur aise. La plus grande fascherie provenoit du che- 
min, qui à une lieue de la ville est estroit, montueux 
et pierreux tellement que peu de gens ne se faschent 
de monter et descendre si souvent, de plus que l'on 
ne void son but si Ton n'est parvenu bien près de la 
ville, qui se monstre en récompense très-belle pour estre 
bastye en belles pierres de marbre de couleur tantost 
cendrée, tantost noirée, tantost blanche, tantost rou- 
gissant, tantost diversement tachettée, et pour estre en- 
tièrement couverte d'ardoises, bastie cependant en un 
fond duquel les advenues sont assez fascheuses bien qu'au 
contraire son chasteaü soit eslevé bien hault sur la roche 
de difficil accès et de tant plus aisée maintenir, pour 
estre le privilège des bicelots et cabrits , aux fourcheux 
de ramper aux montagnes et non pas des hommes. 



68 



lU. 



Kamur* — Visite à la duchesse de Parme. — Tombeau de Don Juan 
d* Autriche* 



Arrivez que fusmes à Namur, comme le sieur ambas- 
sadeur ne vouloit perdre temps et desiroit s'y acquittîer 
de la charge que son Alteze luy avoit donné pour faire 
oi&ce de bon fîlz à Tendroict de madame sa mère la 
ducesse de Parme et de Plaisance, etc. Il prins incon- 
tinens son accoustrement de prélat, luy fist scavoir sa 
venue et obtenu audience, luy baisa les mains de la 
part de son Alteze, luy communiqua sa commission et 
le sommaire des points pour lesquels il dressoit son 
chemin vers les Espagnes: la ducesse monstra de l'ouye 
volontiers et en ayant esté requise par iceluy promit toute 
faveur et assistence, pour quoy faire plus pertinemment 
demanda par escrit ce que ledict sieur luy avoit repre- 
senté de bouche, à quoy il satisfit autant que je m'en 
puis ressouvenir en ceste substance: 

Que s'acheminant vers sa majesté catholique luy avoit 
esté donné commande par monseigneur le prince de Parme 
et de Plaisance son fils , prendre son chemin par Namur 
pour baiser les mains à luy Alteze et luy faire part de 
sa commission, qui estoit en premier lieu de se trans- 
porter en toute diligence , là par où pourroit se trouver 
sa majesté catholique , et luy ayant baisé ses pieds royauk 
faire ample et particulière relation des choses de par- 
dechà, signamment la saincte résolution des estacts des 
provinces, la recognoissance par laquelle elles se seroient 
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simplement remises au bon plaisir de sa majesté pour 
Tachèvement de ceste misérable guerre , déclairer les tra- 
mes, stratagèmes et rets par lesquels TOrangeois avoit 
trompé les personnes et estoit venu à entaller ses afaires 
si avant; donner à cognoistre Tbabileté et suffisance des 
seigneurs et gentilshommes de par dechà, leurs fins et 
prétentions, le service de sa majesté en pouroit tirer, 
les bien ou mal affectionnez tant envers la religion que 
le service de sa majesté, les villes entièrement catholiques 
et celles qui ne le sont, le peu de moyen qu'il y avoit 
de s'ayder du domaine de ces provinces, estans en plu- 
sieurs endroicts misérablement deschirées par tant de 
guerres, le remède qui restoit et dont sa majesté pouroit 
user pour y suppléer, en laissant touteffois le chois à 
icelle, qui par sa grande prudence se scauroit mieux 
resouldre à ce qui seroit le meilleur; que sa majesté 
fut servie faire mercede à ceux qui s'estoient vouez à 
ne riens désirer qu'icelle ou mondit sieur prince n'or- 
donneroient qu'il luy pleut pourveoir et commander venir 
à temps suffisante quantité d'argent, afin que les gens 
de guerre puissent estre soldoyez et disciplinez et qu'à 
faulte de payement l'on ne retombe es dangers passés. 

Telles et semblables choses furent en bref données 
par escript à la dicte ducesse, avec note sur la fin qu'il 
luy pleut coopérer à l'effect de ces poincts, en quoy 
clic feroit chose digne de soy , qui serviroît grandement 
à l'augmentation de l'honneur de Dieu, maintenement 
de notre ancienne et saincte Religion , advanchement du 
service de sa majesté , bien et repos de ses provinces 
et de ses pauvres subjects. 

La ducesse ou de sa franche volonté ou bien mené 
qu'elle fust des propos du sieur ambassadeur, expédia 
divers paquets vers sa majesté , mais qui ne peurent estre 
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sitost achevez que ne fust force audict sieur ambassadeur 
d'arrester à Namur le quàtriesme jour entier non pas 
du tout mal à propos, ledict jour estant le premier 
dimanche de caresme, qui nous donna moyen de veoir 
l'église cathédrale dudict lieu , eslevée à cest honneur sur 
le commenchement des premiers troubles du Pays-Bas, 
lesquels on tascha d'empescher multipliant le nombre 
des évesques et pasteurs af&n que accreut le nombre 
d'iceux y Ton empescba plus aysément les loups qui corn- 
menchoient entrer en la bergerie, remède qui apparem- 
ment devoit servir de beaucoup. Mais lequel on a trouvé 
avoir servy de peu, soit que les loups fussent jà trop 
avant, ou qu'ils se soient tant subtilement revestu des 
accoustremens de brebis , qu'ils n'aient pu estre recogneuz 
que bien tard , soit que les pasteurs aient été trop floches 
à faire leur devoir et plus empeschez ( si je puis escrire 
librement ce qu'aucuns ont bien osé mettre en avant) 
à annexer abbayes, prieurés, prevostez et chanessez pour 
se bien fonder qu'à veiller à ce qui estoit plus conforme 
à leur charge. On tient mesme que indirectement les 
choses en ont esté mises en pires termes, parceque ceux 
qui se voient despouillez pour revestir les autres, en 
ont esté si mal contens et si en ont fait telles clamasses 
que sans doubte leurs menées en sont venu en très* 
mauvaise conjoncture. 

Je ne doubte pas toutefois que l'érection des nouveaux 
éveschés ne fut un très-sage advis pour obvier aux hé- 
résies, et qu'il ne soit bien bon et mesme nécessaire 
de donner moyen de vivre à ceux qui laborant in verbo, 
mais il se doibt faire sans Pintérest d'un troisième, l'au- 
mosne n'estant pas aggréable du bien d'autruy. Si est 
ce que je veux croyre nonobstant les choses passées qu'il 
reviendra du grand fruit àl'ÉgUse, quand l'on multiplira 
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le iHNiibi*e des «vesques encoire davantoige et on les 
establtra samblables ^u grand pasteur , Paiente$ in ùpere 
et semume , et qui peu cui*Î0ux de richesses et grandeurs 
s'occuperont au principad de leur charge ^ ainsi que pres* 
crit ce bon sainct Bernard. 

Le bastiment de l'église n*est pas de ces grands et 
snperbes: si at-il eut rhonneut* de recevoir les cendres 
de feu bonne mémoire Don Jean d'Aùstrice doiz son 
jeune eage la terreur des Turcqs et ii^Gdels depuis 
h mémorable victoire navalle qu'il gaigna sur eux au 
golphe de Lepanto (lequel on appelloît anciennement 
Sinus Corinthiacus) et qui marchoit d'un pas très-asseùré 
au lot d'une gloire immortelle, si le despit, la crève- 
cœur, les fascheries d'one guerre misérable contre les 
provinces liguées (lesquelles il eut par adventure) esté 
meilleur de disjoindre par prudence et temporiser, que 
de battre par sang bouillant et cholire, posée vraye, 
la maxime des politiques : que les ligues ne sont ordinai- 
rement de longue durée ; si , dis-je , avec ces choses une 
maladie désespérée ne luy eut coupé le chemin d'une 
parfaite gloire, et que ce bon Dieu faisant tout pour 
lin peu plus grai^d bien ne l'eut si inespérément appelle 
de ce monde. 

Mais la table-d'autel mise par son alteze en ladicte 
^lise en conservera, Dieu aydant, longues années la 
mémoire. L'escriteau en estant tel: 

D. 0. M. S. 

Seren^ Princ. Joanni Justriaco D. Car. F. imp. 
filio, post Mauros in Beticâ rebellantes subjugatos, Tur- 
carumque max. classem apud Patrias eo Duce funditus 
fugatam, deletamque, cum in Belgio pro Rege ageret, 
in castris Bougianis continua febre in ipsâ juventutis 
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flore sublato, atmnctdo amantissimo Jlexander Farnesius 
Parmm Placentiœque Princeps in imperio successore, ex 
tnandato D. Philippi Hisp. ac Indiaram regis potentissimi, 
hanc altaris tabulam Cœnotaphii loco poni curavit. 

La ville et le comté de Namur sont assez cogneus 
signamment depuis que Itdict comté fust joinct au do- 
maine de Flandre, mais il at esté dernièrement plus 
illustre que jamais , par la retraicte qu y fist ce seigneur 
s'asseurant contre les pernicieux conseils dressez sur sa 
personne. Car à ceste occasion la ville fut siégée du camp 
des estats, qui enfin y fust mis en vraye déroute » des 
despouilles duquel elle se changea fort avec Taccrois- 
sement de biens que luy aporta joinctement la hantise 
des estrangers. Mais chose qui a faict accroistre quant 
et quant le prix des marchandises , lesquelles on y faict 
touttefois venir à peu de mises par la Meuse qui luy lave 
ses murailles et y faict monter les commodités d'Allemagne 
et aultres lieux , et par la Sambre qui se rend en icelle 
chargée des biens de Haynault ce qui lui cousta cher 
l'an mil cincq cent et soixante et onze , quand ceste rivière 
s'enfla tellement qu'elle renversa les moulins et les mu- 
raiUes voisines avec très grands dommages , traînant quant 
et soy tel amas de cailloux qu'elle en fist une isle qui 
se void encoire sur l'embouchure , comme elle se rend 
dans la Meuse, pour conserver la mémoire de chose 
tant effroiable. 
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DéjMrt de Namur* -• Arrivée à Arlon. — Poitillon. — Hôtellerie. 

Le cincquiesme jour du mois , le seigneur ambassadeur 
partist de Namur avec vingt barquebousiers à cbeval de 
monseigneur le comte de Barlaymont , gouverneur dudict 
lieu pour le roi, mais qui ne lui donnoient pas tel con- 
tentement que les lances des jours précedens pour le peu 
d*asseurance et résolution que Ton voyoit en eux, ceste 
crainte leur estant apparamment demeurée d'une mauvaise 
rencontre qu'ils avoient eu peu de jours auparavant : estant 
vray aussi pour ce regard , que la première victoire est 
l'instrument de la deuxiesme. 

A la sortie gaignasmes la mesme par un beau pont 
qui donne advenue au chasteau et du commenchement 
par un cbemin remply de montagnes et couvert de bos- 
cailles , mais par après plain et beau parvînmes à Marche- 
en-Famine, villette de Luxembourg, bien désirée dudict 
sieur ambassadeur pour Tasseurance qu'on luy avoit donné 
qu'arrivé en ce lieu il seroît hors des périls et attrapes , 
qu'il craignoit méritoirement auparavant , accause du voi- 
sinage des forts et villes ennemies. 

La ville est cainte de murailles, bellots pour bon 
nombre de tourelles jolies combien qu'on les tienne de 
présent guère proui&tables contre la foudre de nos guerres, 
les maisons diminuent ceste beauté comme elles sont 
pour la plupart faictes de posteaux et paillotîs encoire 
que bien ordonnez. De richesse il n'en fault îcy non 
plus cercher qu'en beaucoup d'autres lieux de ce ducé, 
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bien qu'elles y soient accrues et que son nom soit este 
illustré par divers traictez faicts en ce lieu avec le sieur 
Dom Juan ou ses commis. Car il arresta quelque temps 
en ce lieu, et en rhostellerie mesme ou fusmes logez, de 
quoy ses armes nous firent sages et celles de plusieurs 
seigneurs mises es verrières, pour tesmoingnage de la 
fidelle compagnie qu'ils firent, abandonnans pour la plus- 
part, bien, femmes et enfans vertueusement. 

Le sixiesme, le sieur ambassadeur se remist entiè- 
rement en la seule protection de ce bon Dieu, quictant 
le convoy, grand retardement de chemin avec dei^nses 
excessives, et pour gaigner temps, fist haster Pouverture 
de la porte : si est ce qu'il ne trouva convenir de baster 
la poste, afin de ne s'accruauter du beau commenche- 
ment, estant meilleur de s'apprivoiser le chemin, se for- 
tifier petit à petit et accommoder au travail par exercice 
modéré. A grande peine eut-il aussi peu haster davantaige 
pour avoir trouvé la poste rompue par quelque sieur 
bourguignon qui estoit passé, dont mesme il fut forcé 
de repartir ses gens en deux troupes, de raani^'e que 
partie de ses gens arrivèrent longtemps après luy en 
Arlon, ayans faict un chemin mal my couppez de vallons 
et de ruisseaux et empesché de bois (comme estant le 
lieu qui non sans cause s'est réservé le nom des Ardennes , 
duquel César nommoit la forest entière , quy de son temf)s 
s'estendoit (comme il escrq^^t) cincq cent lieues dcipuis 
Rheims jusques aux Nerviens, et de mal venir comnae 
leur fut besoin de passer avec mesmes chevaux poste sur 
poste, et que les postillons ne coûgnoissent <}ue la leur, 
celluy de grand champs constraînct de passer Flamisols 
fatUit à trouver la poste suivante, et albngea de taot 
plus le chemin qu'il y avoit peu de moyen de se redresser 
pour le peu de gens que l'on trouve es bois ou es <)haa^s. 
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desquels mesme les uns estoient si craintifs que s'ils aper- 
chevoient un homme de cheval venir à eux fuient de bonne 
heurre et les autres n'entendoient que leur alternant, de 
quoy le postillon mesme sonnoit mot , de sorte qu*tl leur 
convint , à l'imitation de nos chèrs esgards par la tempeste 
dresser leur chemin à la venue du soleil et je sçay si aussi 
enfin de quelques choses, avec les chevaux si travaillez 
qu'ils n'en vouloient plus faire remis toutteffois au chemin 
par le bonheur qui les guidoit, rencontrèrent oportuné- 
ment les chevaux dont le sieur ambassadeur avoit usé à 
la dernière poste , desquelz estans accommodes le vindrent 
trouver en Arlon en lieu oii la cuisine estoit entièrement 
tapissée de porcqs enfumez et où tout le reste suyvoit 
à l'aUemande , c'est-à-dire , de toute chose abondamment , 
mais de netteté bien peu les femmes mesme et les filles 
autre part curieuses et pollies y serVoient de remède d'a- 
mour à ceux qui estoient accoustumez à la mendicité du 
reste des provinces des Pays-Bas. Les licts mis aux pâlies 
et lieux contigue perfumez de senteurs ordinaires y servoit 
de couverture; mais ce trop nous fut bien escarté du 
depuis signamment en Espagne , où en avions quelquefois 
teÛe disette, qu'à grande peine pouvions trouver une natte 
légèrement tissue de roseaux pour subvenir à la nécessité 
de ne se rompre les costes contre un bancq , l'on ne dit^ 
pas sans cause: Tant de pays, tant de guises. Mais ce 
qu'aucuns font suy vre tant de femmes mal apprises , les 
bonnes dames ne veuillent pas croyre que ce soit du texte , 
nous leur en laisserons volontiers la dispute. En tout 
évent, la superfluité est plus an gré du passage que le 
peu. Car s'il est sage de trop, il n'en prendra qu'à point, 
et où il n'y a que prendre encoire qu'il fut plus sage 
que Salomon, il ne se peult accommoder et luy est besoin 
piller la patience en dessoubz la médiocrité. Mais l'air 
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et le elimat ne requièrent par tout mesme commodité. 
La servoise nous fut servye en ce lieu pour la dernière 
fois du voyage, comme en son extrémité aussi de bien 
mauvaise grâce qui en fit à propos perdre Tappetit à 
plusieurs. 



V. 



Jean Sarrazin et sa suite d'Jrlon se rendirent à Nancy, 
traversèrent ensuite St-Nicolas, Merville, Méricourt, Jon^ 
neUe ou Jonnille ou Joinville , Crey en Bourgogne, Pesme, 
Roche fort, Dolego, Colliège, Orgilet, Jr anche ou Ranton, 
la Savoy e , les Alpes ^ Turin, Gène, Sanone, Mauton, 
Niza, Marseille, Jonquières, Ste-Marie, Tobibre, Figne- 
rias, Sterficlo, Boca, Barcehnne, Fruga, Caragoca, 
Boverca, Terremoeio, Guadalacara, Jkatd et arrivèrent à 
Madrid le seize avril. 



Madrid* -— Réception chez le cardinal de GraoTeUe. •— Visite à la Qua 
del Campo, — Aldeagalega. 



Le xvi avril l'ambassadeur arriva à Madrid sur les dix 
heures du matin et comme fort désiré fust receu et 
traicté très courtoisement du sieur illustrissime cardinal 
de Granvelle, bien aise de veoir homme d'estat parlant 
sa langue et quasi de mesme province pour le seconder 
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en pais estranger , où il avait à combattre tant d'oppinions 
pour le bien des Pays-Bas. Le disner fut empli en propos 
du chemin et diverses courtoisies. Après disner le sieur 
cardinal considérant les fatigues d*un long chemin, ou 
bien désirant luy mesme prendre son repos ordinaire à 
la façon usitée des provinces chaudes, donna un petit 
de relâche au sieur ambassadeur, l'advertissant que sur 
la freiche heure du soir luy donneroit audience, comme 
il fît, et lors le sieur ambassadeur luy fist une longue 
harangue latine, par laquelle lui declairoit en termes 
généraux la cause de sa venue, son but, son prétendu 
et en quoy il desiroit principallement estre favorisé de 
luy. La harangue achevée , ce fut piar après de traiter de 
toutes les choses en question plus sérieusement et en 
particulier, afîn de promouvoir le bien du pays à quels 
fins le sieur ambassadeur avoit ja faict tant de chemin. 
La matinée du xvii fust empliée au mesme faict. A 
Paprès disner (comme est besoin donner quelque relâche 
à l'esprit voire en choses sérieuses) le sieur illustrissime 
cardinal accommoda le sieur ambassadeur de son couché 
et commanda à son nepveu de l'assister et mener veoir 
la Casa del Campo, lieu voisin de Madrid qui sert de 
jardin et maison de plaisance à sa majesté, lorsqu'elle 
se veult refaire des travaux passez ou fortifier pour les 
futurs. Veu la place et trouvés belle (comme empruntée 
des Pays-Bas) le dict sieur ambassadeur fut mené à 
Sainct-Hieronymb , beau monastère guère esloigné de 
Madrid, mais de l'autre costé, ordinaire promenade des 
Madridois pour avoir Le plaisir et la piété tout ensembles, 
le monastère servoit de piété et les advenues plantées 
d'ypriaux auprès des fontaines et ruisseaux de plaisir. 
La soirée et le lendemain furent encoire empliez à dis- 
courir beaucoup de choses pour acheminer les afaires à 
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bonne fin» si est ce que le dict sieur ambassadeur print 
loysir le xYiii'', d'escrire à ses amis laissez aux Pays-Bas 
et nommément à ceux quy luy avoient recommandé quel- 
ques aiaires chez le sieur illustrissime cardinal, mais 
bien peu de choses pour le regard du publicq, ne pouvant 
encoire lors qu'en concevoir bon espoir, avant avoir 
parlé au maistre, bien qu'il soit vray tant en Espagne 
comme ailleurs à l'endroict des priuces et des privez, 
que quiconque à persuadé les conseillers a donné grand 
pied à ses afaires. La chose ne vint pas mal apropos, 
ce paquet estant tombé esmains des ennemis du quel ils 
ne firent toute fois imprimer qu'une lettre, bien qu'elle 
ne leur servist pas de beaucoup , pour n'avoir peu décou- 
vrir le secret des chiffres. 

Le xix le sieur illustrissime cardinal s'esvertuant faire 
paroistre au sieur ambassadeur combien il luy estoit affec- 
tionné et combien il faisait cas de sa conversation , monte 
en coche et le met auprès de soy, le maisne à cloistre 
Nostre Dame de la Tocca, beau lieu de pèlerinage et 
de là se refaire et spatier en ses jardins , usant lors de 
très-grande puissance et de propos très-familiers par les- 
quels faisoit paroistre la grande affection qu'il portoit 
au Pays-Bas, et à un grand nombre de particuliers qui 
mesme n'en scavoyent pas ceste opinion. 

Le XX comme le sieur ambassadeur trouvoit avoir assez 
séjourné auprès du sieur illustrissime cardinal pour luy 
faire avoir les afaires à cœur et le voyant entièrement 
tourné , arresté de Dieu à y coopérer de tout son pou- 
voir, crédit et authorité, afin de ne perdre temps, il 
partist à l'après-disne, pour toucher ou plustost le but 
de son voyage: si est ce qu'il fit seulement deux postes 
pour petit à petit se raccommoder au travail , ne élisant 



peu quiconque sorte d'une ville et qui se disoit de com- 
pagnie. 

Le xxviy arrivé à Aldeagalega, le sieur ambassadeur 
y trouva les archers du corps de garde de sa majesté 
et entre autres le sieur de Caverel, frère du chapelain, 
duquel ir entendit que sa majesté estoit en Alconchette 
(villette voisine un petit plus haut sur le Taio) s*y estant 
acheminé pour aller recevoir et bien vienner l'impératrice, 
sa sœur. Le seigneur ambassadeur fut lors recheu au 
logis du sieur de Tisnacq, lieutenant de ladicte garde 
des archiers , duquel lieu il despecha incontinent le cou- 
rier vers sa majesté avec lettres pour Tadvertir de son 
arrivée et entendre le bon plaisir d'icelle sur le lieu et 
le temps qu'elle se trouveroit de loisir et seroit servye 
luy donner audience. Le courrier fit telle dilligence qu'il 
arriva en court comme sa majesté se metoit au lict qui 
donna hardiesse à l'homme de chambre de luy faire en- 
tendre la venue d'iceluy et sa charge, sur quoy sa majesté, 
bien aise d'entendre ces nouvelles avant dormir, fît dire 
au Courier qu'il s'en retourna à l'heure advenir l'ambas- 
sadeur qu elle luy donneroit audience le matin suyvant 
à la première heure et quelle désiroit bien le veoir en 
son esquipage de chemin. Je ne sçay pas si elle fut oc- 
casionnée de toucher ce point, (m s'en advisant d'elle- 
mesmo, ou si les lettres du sieur ambassadeur, ou le 
couiier en donnèrent occasion. 
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VII. 



Première entrevue de Jean Sarrazin et du roi d^Espagne à Alcoucette^ 
forteresie de Portugal, 



Le xxvii le courier vint retrouver le sieur ambassadeur 
de grand matin et le fit sage de la volonté et ordre donné 
par sa majesté, le tout de bouche, qui le fit aussitôt 
mettre en chemin , picqué de la grande promptitude que 
sa majesté monstroit avoir d'entendre aux afaires, con- 
cevant très-grand espoir de Theureux succès d'icetles sur 
si aise commenchement. Aussitost venu, aussitost fut 
admis et receu avec telle courtoisie que sa majesté l'em- 
brassa incontinent fort amoureusement, monstrant premiè- 
rement si grande humilité, suyvant en ce l'exemple du 
soleil, roy des astres , qui tant plus hault est monté , tant 
plus petit se monstre ; et puis la grande affection qu'elle 
porte à ces Pays-Bas et combien elle en a les afaires 
à cœur. Si faulses ont esté les calomnies de nos héré- 
tiques, par lesquelles ont indignement dénigré un tel prince 
à l'endroit des légers à croire le mal, et rétifs à biea 
juger de la valeur, bonté et vertu d'autruy, n'estans 
sans cause qu'on a donné lieu de nos temps à l'anciea 
proverbe : « Regum esse malè audire, cum benefeceris, » 
sentence vérifiée autant en la personne de nostre roy 
qu'en autre prince, quiconque Pait dévanché, lequel en 
faisant bien et donnant bon ordre aux afaires, a esté 
calomnié tantost comme tel, tantost comme autheur de 
tyrannie, mais à très grand tort, quelle occasion qu'en 
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puissent avoir donné ses ministres, se comportans en ce 
fait au plus loin de ses intentions. 

Après les embrassemens et baisers des mains , le sieur 
ambassadeur discourut sur sa charge et exprima en bref 
les principaux poincts de son ambassade, présentant enfin 
les pacquets et lettres de son alteze et de madame la 
ducesse de Parme et de Plaisance. Sa majesté l'ouit fort 
patiemment et de bon œil et pour responce luy dit en peu 
de parolles: (comme son ordinaire est le faire court) qu'il 
estoit le très-bien venu, que son ambassade luy estoit 
très-aggreable , qu'elle vairoit le contenu des lettres, et 
que pour le regard des afaires, elle l'orroit plus à loysir 
à son retour, lequel elle hasteroit à son possible, pour 
ceste occasion, afin d'expédier au plustost ce qui auroit 
besoin de célérité. Et cependant qu'il se pourroit retirer 
en Lisbonne, chez le président Foucq, et luy faire 
ouverture des afaires, après luy avoir déhvré les autres 
pacquets, parcequ'elle luy avoit commandé et comraan- 
deroit de rechef le recevoir et entendre ausdictes afaires , 
ce qu'elle fit sur l'heure mesme despéchant courier avec 
lettres de sa main propre audict président. De quoy le 
sieur ambassadeur , le merchia très-humblement et la ré- 
vérence faicte, sortist accompagné du comte de Linchon, 
maistre-d'hostel de sa majesté et du sieur Don Joan 
d'Idiacques, secrétaire, et autres seigneurs principaux, 
desquels récent beaucoup d'honneur, de promesses et 
offres de service , tous s'efforçant d'honorer celuy , lequel 
ils voyoient avec admiration estre tant honoré du roy 
mesme et pour démonstration de leur bonne volonté, le 
menèrent en sale pour disner, oii il fut traité comme 
l'on peult attendre d'estre au palais d*un monarque 
d'Espagne, roy d'une grande partie de l'Allemagne et 

Vin. 6 
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de TAfrique, empereur des Indes et des isles des deux 
mers etc. 

Après disner, jecté qu'il eut l'œil sur Don Juan 
d*Idiaques , pour avoir observé de bien loin et remarqué 
de près le crédit qu'il avoit auprès du maistre, luy plia 
une offrande et communiqua en peu de parolles sa cré- 
dence, avec les poincts principaux de sa commission, 
aGn que celuy qui a l'oreille du maistre à commandement 
luy en Gt rapport plus privé et particulier, préparant par 
ces moyens bonne despesche aux afaires. Exposé ce fon* 
dement , il reprint son chemin vers Aldeagalega , en in- 
tention de passer le Taio (le Tage) et gaigner Lisbonne 
à la première marée sur la nuict : mais la grande pluie 
tombée le long du jour et continuant la nuict avec grand 
vent avoit tellement enflé les eaues du Taio qu'elle ne trouva 
bon de s'y confier , chose qui empescha mesme sa majesté 
de partir d'AIcouchette , ainsi que grands et petits sont 
indifféremment subjects aux élémens {non dispar abortu). 



TIU. 

Arrifëe 1 Lisbonne* ^ Entrevae de Jean Sarrasin et du président 
Foucquea* 



Le xxviii', le sieur ambassadeur s'y confia, mais non 
sans danger de sa personae , l'océan estant de sorte agité 
en haulte mer , que ce dont il enflât le Taio s'en resentoit 
bien fort, la largeur et profondeur de Temboucheure 
(car si nous croyons à Strabon: Tagus ad asHum la-- 
tUtidinem habet $tadiorum viginti, altitudinem verô per- 
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magnam,) y donnant occasion, si est-ce que ce bon Dieu 
rayant conservé si longue traite de chemin , ne le voulut 
perdre si près de son but, mais pied à terre trouva les 
gens du sieur président Foucq qui Tattendoient en bonne 
dévotion avec la mule, sur laquelle le montèrent et cou* 
duirent honorablement au logier de leur maistre , où selon 
Tordre donné par sa majesté, il fut bien venu, bien 
receu, traité magnifiquement tout le temps du séjour 
qu'il Gt à Lisbonne, qui fut de sept à huict sepmaines, 
sans que le sieur président se monstra aucunement fasché 
ou lasse d'avoir un tel empeschement si longtemps en 
sa maison. Aussi avoit-il un hpste de bonne conversation , 
peu curieux de controller la manière de faire d'autruy, 
et en attendoit par avanture bonne récompense du maistre 
comme en effect il obtint depuis par mille descus sans 
les menus suffrages. 

Le xjix^f le sieur ambassadeur fit part audict sieur 
président des poincts principaux qui Favoient faict ache* 
miner vers sa majesté, luy compta tous les pacquets et 
lettres tant celles qui nommément s adressoyent à luy que 
celles qui à sa majesté peu exceptées , qu'il avoit charge 
de ne mettre en aultres mains que du maistre, et lui 
communiquant enfin sa charge et instruction; mais non 
pas la plus secrète et plus cachée. Car il y avoit lors 
tels de grande authorité es Pays-Bas , qui n*estoient pas 
ledict président fort bien affectionné, ny à leur endroict, 
ni envers les provinces wallonnes, retenant de Finimitié 
invétérée des provinces flamenges à l'endroit des wal- 
lonnes pour estre hoUandois , de quoy s*il a donné occasion 
déjuger, le laisseray débatre à ceux qui scavent mieux 
le secret des afaires et qui ont le jugement plus grand 
ou mieux versé en matière d'estat, parcequ'en matière 
de court, quelques-uns se pensent quelquefois offensez 
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qui vrayment ne le sont point et aux autres Ton fauche 
l'herbe autrefois si gaillardement dessoubz le pied , qu'ils 
n'ont pas le sens de s'en apperchevoir. Je diray seulement 
emporter grandement que celuy qui doibt procurer le 
bien et repos de plusieurs provinces , villes , communauiez 
ou particuliers, se garde bien de rebuter les afaires par 
inimitié publique ou privée, ou les avancher par trop 
de faveur; mais convenir qu'il suyve en tout la raison, 
l'équité, la justice se despouillant de toute passion et 
transport. 

Le dernier d'apvril , I, 2, 5, 4, 5, 6, 7, 8, 
9 et dixiesme de may, ledict sieur ambassadeur traita 
assidûment les afaires avec ledict sieur président, suyvant 
l'ordre donné par sa majesté, et conceurent par ensam- 
ble durant ces jours beaucoup de moyens, d'expédiens, 
d'articles et ordonnances , beaucoup de difficultés furent 
esclaircies; quelques poincts fort débattus, beaucoup de 
choses advisées attendant la venue de sa majesté, pour 
avoir l'advis , le chois , la détermination et commandement 
d'ieelle surtout. 
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IX. 



Réception du roi à Lisbonne. — Nouvelle entrevue du roi et de Jean 

Sarrasin. 



Le xiii'' de may, sa majesté retourna en Lisbonne 
accompagnée de Pimpératrice sa sœur , à laquelle les gens 
de guerre qui estoient en grand nombre sur mer et sur 
terre flrent telle salve qjue pour une inGnité de barque- 
bousades et canonnades Ton voyoit de tous costés feus , 
flammes et fumées, avec un retentissement et son confus, 
qui remplissoit l'ouye d'un estrange tintamaire. Car oultre 
la garnison du cbasteau qui estoit de trois mille hommes , 
ne manquant à leur debvoir, il y avoit à l'ancre bon 
nombre de navires biscaines bravement armées de gens 
de même contrée, attendant le comiqandement de sa 
majesté pour aller faire la guerre à la Tercere, qui s'ef- 
forchoient à si bonne occasion monstrer leur adresse 
et valeur par escamourches et rencontres si admirables 
que tout le grand flot du Taio sembloit estre en feu, 
flamme et fumée. En quels appareils et magnificence se 
remarquoit la modestie de sa majesté et de Timpératrice, 
ne monstrans en leur geste , port et contenance, riens de 
superbe ou insolent. Ains une singulière modestie meslée 
d'honneste gravité, sans curiosité mesme ni excès en 
accoustremens, sadicte majesté estant revêtu de l'ose bien 
simpleioent et Timpéralrice couverte d'une huque ou man- 
teau à la portugaise; mais comme la vertu recommande 
beaucoup mieux la personne que Tacçoustrement, les por- 



tugais s'efforchoient de luy faire à l'envie la révérence, 
s'entrehurtans quelquefois un petit mal â propos, à quoy 
sa majesté prenant plaisir, recommandoit leur estre fait 
rang et donné libre accès. 

Le xiiii** de may sa majesté fut empescbée à escrire 
lettres comme elle at ordinaire d'y emplier signammeat 
le lundy, a quoy le sieur ambassadeur emplia aussi quel- 
ques heures, usant de la commodité du courrier. 

Le xv*" sa majesté se disposa pour entendre aux afaires 
pour lesquelles le sieur ambassadeur estoit venu , et pré- 
para les choses de son propre mouvement, l'envoyant 
visiter par divers seigneurs et officiers de sa maison , 
nommément par le grand escuier, les conseilliers , aydes 
de chambre et autres luy mandant que luy donneroit 
audience le lendemain , plusieurs autres le vinrent saluer 
de leur propre motif, partie pour le veoir ainsi honoré 
du maistre , partie pour quelque cognoissance particulière, 
partie pour raison du pays, partie pour leurs négoces 
propres, de manière que les salutations furent fort fré- 
quentes comme il est ordinaire en court, ou aucuns 
vous viennent bien vener pour estre recommandez, autres 
pour satisfaire à leur devoir, et commandement du maistre, 
autre pour cognoistre quel homme vous estes, aultres 
pour vous tirer les vers hors du nez et à semblable fin , 
quelque petit nombre pour la bonne et sincère affection 
qu'ils vous portent. 

Le xvi"" sa majesté aiant prescrit heure d'audience au 
sieur ambassadeur sur les quattre heures après le disner , 
le dict sieur ne faillit de se trouver au palais au point 
prefix , joinctement avec le sieur président Foucq, suivant 
Tordre que sa dicte majesté en avoit donné. Icelle advertie 
de leur venue , se présenta droicte contre la table pour 
ouyr ce que le sieur avoit à luy représenter, de sorte 
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qu'après les reverences ordinaires , il harangua près d'une 
heure sur les poincts de son instruction , reduicts et 
resserrez en trois capitaux, desquels le premier esloit 
la saincte et salutaire resolution des Estats, le deusiesme 
la très humble supplication et requeste d*iceux. Le troi- 
siesme le pied qu'il sembloit à monseigneur le prince 
de Parme et de Plaisance et gouverneur et lieutenant- 
général pour sa majesté es Pays-Bas et autres très zeleus 
serviteurs d'îcelle, convenir estre prins pour redresser 
les afeiires et y mettre tel ordre qu'on ne vint à retomfber 
es dangers passés (1). 



(1|Pbilîpp« de Câverel rapporte ici en résumé la harangue qu'adresia 
Jean Sarrasin au roi Philippe II; nous ne la reproduisons pas ici parce 
qa*elle n^est que Texposé des instructions que Tambassadeur reçut des 
iurti d*Artoif et que le lecteur connatt. 
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IL. 



Répoiife du roi à rallocution de Jean Sarraiin. — L'ambassadeur est 
nommé confeiller-d'Êfat, etc. — Présents qu'il reçoit du roi, etc. 



Sa majesté ayant escouté le discours fort attentive*- 
ment, respondit en peu de paroles (car si nous croyons 
à Strabon la persuasion qui se fait par paroUes est 
propre aux orateurs , non pas aux rois : Quorum opu- 
lentia non eloquentia splendida esse debet. En premier 
lieu, qu'il luy desplaisoit bien fort de la peine que le 
sieur ambassadeur a?oit porté en si long ehemin, quel 
estoit ce nonobstant bien joyeuse de le congnoistre par 
ce moyen pour ses bonnes qualités , le port qu'elle voyoit 
en luy et pour cognoistre de ses propres yeulx l'affection 
qu'il aToit à son service surpasser de beaucoup ce que 
le prince de Parme, son nepveu, luy en avoit escrit 
bien que largement. Et pour le regard des poincts si 
naif vemen t représentez, avoir fort à contre cœur les 
maux qu'enduroient ses bons subjets des Pays-Bas, et 
que pour les en délivrer au plutost, elle feroit tous ses 
efforts, à quoi aideroit beaucoup la resolution que mes- 
sieurs des Estais avoient prins , voulant croyre que le prin- 
cipal fruict en retourneroit à leur propre bien et salut 
et que sur toutes ces choses luy donneroit brefve et 
bonne expédition. 

Le sieur ambassadeur le merchia fort humblement de 
la compassion et condoléance qu'elle avoit des maux que 
ses bons subjects enduroient : de l'amitié qu'elle montroit 
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leur porter , de la prompte volonté de les osier de tant 
de maux , et de donner favorable expédition aux afaires , 
ce qu'ayant recommandé de rechef, print congé. 

Sa majesté commanda doiz lors au président Foucq, 
qui avoit esté présent à la harangue, avec dom Joan 
d'Idiaques, et bien peu d'aultres, d'avancer les afaires 
le plustost qu'il seroit possible , le tout réduire en escrit 
par articles, pour luy estre envoyez et de concevoir 
advis sur chacun en particulier, sur quoy luy dônneroit 
audience à la première commodité, comme elle le fit 
le xix dudict mois de may, troisième jour après la 
harangue , temps fort bref pour le regard de l'importance 
et multitude des choses , mais à quoy le dict président 
avoit pourveu pendant l'absence de sa majesté , en atten- 
dant bien autant à son retour, et doiz le dict xix^, sa 
majesté faisant paraistre qu'elle n'avoit pas dormy de son 
costé, print resolution absolute sur beaucoup des dicts 
articles, fut pour le regard du publique, fut pour les 
particuliers, et guères après quasi sur tous les autres, 
bien peu estans remis à autre occasion, et le tout si au 
contentement du sieur ambassadeur, que plus n'eut peu 
désirer, si luy-mesme ne les eut painct à sa poste et 
de son propre pinceau. Duquel Pon pourroit par ad van- 
ture recognoistre quelques traits de despesches. Tellement 
que de là en avant l'on ne fut à riens plus empesohé 
qu'à mettre le tout en forme, et coucher patentes en 
termes ordinaires et dresser les responses au grand 
nombre de missives. En quoy Pon usa telle diligence 
et assiduité (le sieur ambassadeur n'ayant failly de se 
rendre amis ceux par les' mains desquels les choses dévoient 
passer), que les plus importantes despeschées et expédiées 
en peu de jours furent envoyées à sa majesté le xxix* 
du mois, pour les esplucber et signer , à quel effect les 
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réserva ce reste de jour et le xxx"" entier atee tel succès , 
qu'elles furent toutes envoyé signées de sa main le xxxi*. 
Les jours suivans, l'on besogna avec pareille diligence 
aux patentes et lettres particulières qui estoient en grand 
nombre et signamment les patentes , nous ayant esté dit 
par ceux qui y estoient entremis, que depuis dix ans 
Ton n'avoit pas tant expédié. 

Le V® de juin estant achevées et scellées furent toutes 
paquetés en lays de bois fort, pour estre reportées eotières, 
de sorte que le sieur ambassadeuir venu à chef de ses 
intentions, ne désiroit et n*attendoit autre chose que le 
temps et Theure que sa majesté ie manderoit pour luy 
donner congé, ce qu'il faisoit entendre le plus dextre- 
ment quil pouvoit à ceux qui apparamment le feroient 
resentir à sa majesté sans en estre requis, comme de 
faict la chose estant advenue , luy dofiua audience le x* 
du dict mois de juin, jour de la saincte Trinité. Et lors 
le dict sieur fit les' remercimens de meilleure grâce qu'il 
se peult adviser, ee que sa dicte majesté^monstra accepter 
de très bonne part et luy donnant le dernier adieu , le 
chargea dire tant au sieur prince de Parme, comme à 
messieurs des Estats, qu'il les assisteroit de gens et d'argent 
sufficsamment pour faire teste à l'ennemy et le serrer de 
si près en ses bailles , que les provinces catholiques n'en 
seroient plus aucunement molestées et seroit btentost 
forcé (Dieu aydant) de venir à la raison^ Puis après, 
désiiant faire paroistre combien elle estoit preste faire 
mercede à ceux qui s^estoiqnt empliez à son service, et 
monstrer quelle part le sieur ambassadeur avoit en sa 
bonne grâce, le créa conseiller de soa conseîl-d'Estat et 
du provincial d'Artois^ pour l'entière confidence qu'elle 
se disoit avoir en luy, ei estendant encoire davantage 
la magnificence, créa chevalier le sieur d'Allennes , frère 
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du dict sieur ambassadeur. Sa majesté se pouvoit con- 
tenter de moindres faveurs à rendroict du dict sieur 
ambassadeur. Si est-ce que pour se monstrer en toutes 
choses magniGque, réalle et la bien affectionné en son 
endroict, valut qu'il eut cliez soy un tesmoignage notable 
de sa libéralité, pour marque et symbole d'estre amy 
d'un monarque d'Espagne, luy envoyant le lendemain 
un gros anneau d'or ayant une table de dyamans , estimé 
de ceux qui se cognoissent en pierreries , des uns à quinze 
cens escus, des autres à deux mille, et an nouveau 
chevalier une chaîne dor de cinq cens ducats ou mieux, 
et pour les frais du chemin deux mille ducats qu'elle 
ordonna estre comptez au dict sieur en Madrid. Quiconque 
désire ou a besoin servir, il adresse heureusement s'il 
rencontre tel maistre, et parce que le bien servir ne 
sufBt pas tousjours pour estre le bien rescompensé; et 
s^l se trouve beaucoup de serviteurs fainéans, il se 
trouve pareillement quelques maistres ingrats et peu re- 
congnoissans. 



portrait de Philippe !!• — • Frère Louit de Grenade. 

Cependant que les choses avant dites se passoient entre 
sa majesté et le sieur ambassadeur, je vis en Lisbonne 
deux choses que je désirois grandement veoir et dont 
je receu grand contentement. La première esloît sa 
majesté mesme (comme ce désir naturel est nai avec 
nous de cognoistre et nous unir ce que nous aimons), 



en laquelle j*admirois une clémence et modestie naturelle , 
ceste douleur qui reluit en sa face, son œil, son parler, 
son geste, son port esloigné de grandeur, d*insolence, de 
cruaulté, et beaucoup davantage l'admirable providence 
de ce grand Dieu , qui a voulu assembler tant de seigneu- 
ries, principaultez et royaulmes en sa personne, et fait 
qu'îcelle estend sa puissance admirablement loin et large 
es Espagnols, en Italie, au Pays-Bas, es isles de la 
mer Méditerrannée et de l'Océan, en Afrique et Asie, 
au Nouveau -Monde qui par sa puissance et grands moyens 
entre bien avant es seigneuries , principaultés , royaulmes 
des autres princes, que sur icelle comme seul reposent 
les afaires de paix et de guerre , le repos , le soulèvement 
du monde, le restablissement , le maintenement, le progrès 
de la religion , le bien et le salut de l'univers , de sorte 
qu'oncques ne fut jamais plus méritoirement mis en ses 
tiltres, non seulement ceste longue trainée de royaulmes, 
principaultez et seigneuries , qu'il tient en Europe, mais 
celui de dominateur en Asie et en Afrique. 

Quant à sa personne, elle n'attaint pas la stature 
moyenne, chose qui ne lui sied pas mal, les espaules 
et la poictrine luy estant larges, la face assez longue 
et pasle, le nez tirant plus sur le camus que sur Taquilin, 
la bouche virmmlle , les lèvres aucunement prominentes, 
signamment celle d'en bas marquée de l'origine d*Aus- 
trice, les yeulx aucunement rouges comme l'homme qui 
lit et travaille beaucoup aux afaires mesme de nuict, 
depuis qu*il a ordonné que quasi toutes choses passent 
par ses mains, après avoir expérimenté qu'aucuns s'y 
estoient comporté moins que suffisamment : le front large 
et aucunement cornu qu'on appelle , la barbe toifue , plus 
large et longue que ne portent les Italiens ni les Espa^ 
gnols , aprochant la façon de laquelle on se Taccoustroit 
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en ses provinces, avant que les façons et meurs estrangères 
y eussent tant de lieu. Ce qui luy donne quelque majesté 
acerue par la couleur grise tellement meslé avec ce qui 
peult rester de la première couleur, qui estoit fort blonde, 
que peu excepté elle paroist entièrement blanche , comme 
aussi la perruque ou la chevelure, laquelle semble un 
petit prématuré , aucuns en raportant la cause au temps 
premier qui estoit blond , comme s*il estoit plus aisé de 
blond devenir blanc ou chenu, que de noir, autres à la 
multitude des afaires, n'ayant peu maintenir tant de 
provinces en paix, apaisé tant de guerres, et les con- 
tinu si longuement en autres endroicts , sans grand soin , 
mesme que l'on dit n'estre sa coustume de se contrister 
excessivement par perte qui advienne, ni s'esjouir que 
raisonnablement pour victoires signalées qu'elles soient, 
prenant avec action de grâce du Seigneur Tout-puissant, 
ce qu'il luy plaist envoyer; autres Tattribuant à l'eage, 
car sa majesté est eagé de cinquante six ans cest année 
1582, estant doiz long-temps couché aux histoires qu'elle 
fut nay à Valladolio le xxiii de may 1526. En tel estât 
et tel eage qu'elle soit, je supplie ce bon Dieu de la 
nous vouloir conserver longues années , afin que comblée 
de gloire, elle paroisse telle que Paigle ou le phénix entre 
les oiseaux pour le bien de tant de provinces et de 
tout le christianisme, qui, par la divine Providence, 
luy tourne comme sur le boult du doigt. 

La deusiesme chose que je désiray veoir et embrasser 
avec très grand contentement en Lisbonne , estoit le révé- 
rend père en Dieu frère Louis de Grenade, rare per- 
sonnage en éloquence , doctrine et piété , ce qui paroist 
clairement des œuvres tant castillannes que latines par 
luy mises en lumière , esquelles la piété est effigie d'un 
artifice si absolut, tirée d'un crayon si vil, paincte en 
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telle perfection, qu'on peult aisément juger tout ce qui 
estoît bon espandu par une infinité de livres s'estre venu 
rendre es liens, mais avec telle ordre, agencement, 
énergie, qu'il n'y a si docte, si dévot, si consommé 
en lettres de piété qui n'ait nouveau moyen d'apprendre 
quelque cas de rare, lisant avec attention ces livres 
divins. Les curieux mesme d'un latin pur, net et cou- 
lant, ont de quoy se contenter es œuvres latines de ce 
personnage, où une éloquence plustost couverte et dissi- 
mulée que fâinte ou fardée se rencontre et monstre 
tant de plus naifve et naturelle à ceux qui sçavent ou 
gist le lièvre. 



XII. 



Départ de Lisbonne. — Jean Sarrasin traverse le Portug^al, TEspagfne 
et la France. 



Le xii** de juin, sur les deux heures après disner, le 
sieur ambassadeur s'embarqua pour le retour sur le Taio , 
et poussé de bon vent arriva près d'Aldeagalega avant 
que la marée fust assez haulte pour y porter les batteaux 
qui luy fît mettre pied a terre du costé du canal et achever 
de pied ce qui restoit de chemin le long des salines 
qui sont à la rive du Taio, car lorsque son canal est 
entièrement rempli de la mer. Ton donne entrée à la 
marine es lieux préparez, comme estangs, laquelle s'y 
trouvant retenue comme l'on a bouché les conduits est 
endurcie en sel par l'ardeur du soleil. Le sieur ambas- 
sadeur ne tarda guère à Aldeagalega. 
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Xlll^ 



^ambassadeur passe à Los Pegwes, Feniainem, Mon- 
temor, Jriolcfs, Estremos, Neras, Bouches, Alburquerque, 
Tensareio, Lkeda ou Usera, Malpartido, Caceres, Inal^ 
deporella, Fadera, Taraisero, Parahiso, Calsada, Oropeso, 
Talavera, Ebrano, St-SUvestre ^ Tosarubios, Moustoles, 
Madrid, Repos, Jlcala, Tirosgronna, Guadalajare, Tor- 
risga, Canolesos, Mandrones, Torremoccio, Fonte, Car 
liente, Jlchos, Marisa, Bonerca, Jcera, Tierra, Caletaid, 
Fresno, Jluninia, Bornera, Fonthanor, Caragoca, Fraga, 
Lerida, Ste-Marie de Canino, Belios, Bellepuce, Tailladelle, 
Hostelettes, Malquefa, Martorel, Santo Félix, Barcelonne, 
Marseille , Jvignon , Filleneuve, Bagnole, M- Esprit, Pier- 
latte, Chasielet, Montlimcr, La Concorde, Lauriol, Pail- 
lasse, Faknce, St-fFalier, St-Laurent, Bandou, Orgie t, 
Colliège, Toulouse, Dol, Grey, Ddmpierre, Evice, Nancy , 
Montreul, Damée, Donnaut, Boucourt , Feraletta, Her* 
mont, Mettencourt, Mirecour t. Pret, Merville, Juteuil, 
Sabuil, Pont à Mouscron, Jnnil, Con flans, Norroie, 
Filière, Lounée , Jrlon, Péris, Halloin, Flamisolz, Grain- 
champ, lAcgnes, Marche-en-Famine , Dinant, Bouvries, 
Donstiennes, Sore-sur-Sambre , Givry et Mons. 



XIV. 

Retonr aux Pays-Bas* ~ ArrWée à Tournay. ~ Jean Sarraiin passe à 
Lille, Armentières et Bailleul, pour se diriger sur Poperinghe où 
se trouve le prince de Parme. — EntreTue de celui-ci et de Tanibas- 
sadeur. — Jean Sarrasin remet au prince de Parme les insignes de 
la Toison d*Or, de la part du roi d'Espagne. 



Le xxvi' de juillet, venu à Tournay, le sieur ambas- 
sadeur se trouva en doubte s'il devoit passer oultre au 
camp; l'incertitude du lieu où il estoit planté, le fit ré- 
soudre de signifier premièrement son retour à son alteze 
et entendre quel ordre il luy seroit donné par îcelle, 
à quelle occasion y arresta le xxvii"*, mais le lendemain 
xxviii'' comme jà fasché de trop d'aises et se resouvenant 
des longueurs de court, se mit en chemin. Geste journée 
luy fut une des plus dangereuses du voyage. Car bien 
que ne sortismes de la ville avant le disner (n'estant 
bon se confier aux matines des lieux subjects aux em- 
busches) trouvant sur l'advenue du chemin de Lille les 
comtes de Soine et de Mandreischoit , seigneurs allemans , 
accompagnés seulement de vingt chevaux, qui alloient 
trouver aussi son alteze , en grand doubt s'ils passeroient 
avant, parcequ'ils avoient de ceux mesme qui y avoient 
perdu et qui en portoient les marques , la guernison de 
Menin estre en champagne avec grosses troupes , le sieur 
ambassadeur leur fut aulheur de passer oultre sur la 
ferme opinion qu'il avoit, le soldat ennemy faire incon- 
tinent la retraicte après s'estre découvert et fait son 
butin, affîn toutefois d'aller plus seurement, furent envoiez 
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quelques avant-coureurs et la grosse de la troupe fut 
disposée en ordre de guerre avec meilleure contenance 
qu'on y eut rencontré de force en mauvaise occurence, 
Pespée ou la pistolle n'estant pour rencontrer un escadron 
de lances , estant mémorable qu'une pistole ait défait une 
lance en champagne rasée au camp de Renty, comme 
la fortune de Tempereur (s'il est loisible d'ainsi parler) 
alloit ainsi chassant celle de France. Mais qui ce bon 
Dieu veut gardé est si bien gardé , nous favorisant telle- 
ment que de rencontrer aucun ennemy et de nous faire 
arriver à Lille sans aucun encombre , bien que passâmes 
divers endroicts très dangereux et d'où les ennemis ne 
faisoient que sortir, signamment le pont à Bouvines, lieu 
qui a servy de beaucoup ces troubles à ceux de Menin 
pour y mettre leurs embuscbes; et de plusieurs siècles 
mémorables pour la cruelle bataille qui y fut donnée 
entre Othon empereur, joinct avec Ferdinand, comte de 
Flandre, à cause de Jeanne Constantinopolitaine contre 
Philippes-Auguste ^ roy de France l'an I2Ï4, quand ceux 
qui pensoient vaincre et sembloient jà avoir le dessus, 
furent admirablement vaincus ou par le bon ordre que 
le roy donna à l'armée ou par les prières et vœu qu'il 
fit en l'église et chappelle qui s'y void encoire de présent. 
Approché le camp jusque a Lille, Tautre Anvers des 
provinces Wallonnes et de partie de la France, les ha- 
bitants de laquelle l'on dit estre fort propres à scavoir 
amasser et si soigneux de bieu garder , que leurs hostes 
ne sont pas si tost arrivez qu'ils ne demandent si bien 
tost ils en partiront, apparamment pour se haster de 
dresser les banquets: le sieur ambassadeur délibéroit y 
séjourner quelque temps et le passer à donner raison 
à quelques particuliers qui l'avoient emplie par de là. 
Mais la compagnie qui avoit esté bonne et heureuse depuis 

Vlll. 7 
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MODS, fut cause de changer de propos et partir le xxix* 
avec autant de bonheur que les jours précédents. Nous 
passâmes joindant Armentier , commenchement des mal- 
heurs qu'endurons et endurerons, et de là à Bailleul, 
très puissant et riche bourg, mais Tillainement entaché 
d'hérésie , de quoy il commenche à payer la folle-enchère 
(Dieu le garde d'aultre malheur) d'où en avant, achevé 
un chemin si dangereux que la terre en estoit paincte 
de sang en divers endroicts , nous vînmes rendre auprès 
de son alteze, but désigné de si loin au camp à Pope- 
ringhe, où le sieur ambassadeur trouva avoir faict sagement 
que de venir, lettres estant expédiées à ces fins par 
commandement de son alteze, mais attendant encoirele 
messager propre. 

Son alteze advertie de son arrivée, il ne fut si tost, 
rafreischy, qu'elle ne le manda et lui donna aussitost 
audience. Alors le sieur ambassadeur achevant la dernière 
charge de sa commission, donna raison particulière des 
principaux poincts de son ambassade, déclairant enfia 
la grande et ardante amitié que sa majesté portoit à soa 
alteze, le bien qu'elle lui vouloit, les faveurs qu'elle lui 
gardoit , en seigne de quoy luy présenta la toison que sa 
dicte majesté luy donnoit d'aussi bon cœur qu'elle désiroit 
que les bons conseils fussent surpris de faicts valeureux, 
avec le succès pareil à ses souhaits. Son alteze monstra 
estre fort content de besoigne et accepta le don de sa 
majesté avec révérence deue, et de telle part que le 
méritoit celuy qui l'envoyoit, duquel elle protestoit désirer 
estre et demeurer à jamais très*humble serviteur, et la 
chose luy sembler de tant plus illustre , qu'elle luy estoit 
apportée en telle conjoncture et délivrée par les mains 
du prélat auquel la République et luy mesme demeuroit 
obleigé pour ce regard et beaucoup plus pour avoir har- 
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diment empris , sagement exécuté , heureusement achevé 
une ambassade tant longue et dangereuse , tant importante 
pour le bien publique , pour tant de seigneurs en parti- 
culier, pour sa majesté , pour nostre saincte et sacrée 
religion catholique, apostolique et romaine. 

Après semblables courtoisies et devis familiers , comme 
son alteze considéroit le sieur ambassadeur avoir grande 
occasion d'estre las, et que l'entier rapport des afaires 
ne pouvoit estre que bien long , remettant la continuation 
au lendemain , luy donna congé de se retirer. En quoy 
elle ne jugeoit pas mal. Car les xxx*" et xxxi" furent quasi 
entièrement employés à ce debvoir, et à discourir des 
choses passées tantost privément, tantost en assemblée, 
selon que sadicte alteze en ordonnoit et jugeoit convenir, 
le peu d'heures qui restoient libres servans après le repos 
du corps et de Tâme a faire rapport à divers seigneurs 
de ce qu'il avoit négotié en leur faveur, si avant qu'il 
estoit permis de leur en faire part. 



XV. 

Poperingbe. — Départ de Tarmée de Farnèxe pour Bambèqae (TÎUage 
aajoardniui dans le canton d*Hondaoboote). — Goniidératioiis moralei 
aur le fléan de la guerre. 

Cependant nous eusmes loisir de veoir Poperinghe et 
trouvasmes ce bourg n'estre sans cause estimé ville par 
aucuns qui les mesurent plus par Testendue du lieu et 
assamblée de gens et de maisons que par la caincture 
des murailles et fossez , bien que ni l'un ni Pautre face 
la cité à en parler proprement: Je tiens qu'elle donne 
son commenchement et première origine à la prévosté 
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qui despend du monastère de SaineUBertin , lequel a 
grands biens, seigneurie et justice en ce bourg. Car 
esté premièrement une seule paroisse et qui sembloit 
en l'église de ladicte prévosté, mais qui fut séparée en 
deux autres Fan mil deux cents nonante. Les causes de 
Taccroissement sont diverses , mais les principales et les 
plus cogneues sont la grande fertilité de la terre en bleds , 
seigle, scourgeon, avoine, lin, houblon, avec bon pas- 
turage, et d'autre regard le traGque de serges, sayes 
et choses semblables, à quoy quasi tous les principaux 
du lieu s'adonnent et en quoy es temps passez ont de 
si près suyvi les Yprois , que l'envie en accreut jusque 
au fait d'armes avec telle issue , qu'environ l'an mil trois 
cens quarante quattre les Popringhois en furent assaillis , 
vaincus et défaicts. Ils en ont eu revange et autres 
fortunes favorables comme aussi autres contraires se trou- 
vant saccagez et bruslez des Anglois l'an 1436 et depuis 
par feu de meschef l'an 1513 et autre fois justement 
cincquante ans après et à mesme jour. Et je crains 
fort qu'après avoir porté le fais du camp et souvent 
fois les courses et compositions des amis et des ennemis, 
qu'ils ne soient voisins de pire adversité, estant pitié 
dès âprésent de veoir les églises qui estoient belles et bien 
basties, pillées et despouillées doiz les premiers troubles, 
mais depuis diligemment reparées estre de recef gastées 
avec apparence qu'il en ira bien si pis ne leur advient. 
Après avoir séjourné trois jours en ce lieu avec le 
camp qui s'y estoit logé encoire trois auparavant, nous 
en partismes le premier d'aoust avec le camp qui apro- 
chant l'ennemy s'alla planter à Bambec passé Prove. 
Alors (comme par occasion marchions en pleine assamblée 
de gens de guerre), au lieu de riens faire, je me mis 
à con$idérer et estonaer de la misère qu'un camp traîne 
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après sa queue, monstrant en teste une bravesse de magnî- 

flcence bien grande qui n'est endurcy par longue coustume 

à sarablâbles misères void et displeure d'un costé Texces- 

si?e prodigalité et dégast inutile de biens de toute sorte 

appartenans souvent à ceux qui ne sont pas cause du 

trouble, d'autre costé rencontre quelquefois la disette 

voire de pain , voire d'eaue entre For et l'argent brodé 

en broderies, la pauvreté paincte au milieu du velours 

et de la soye descolorée de pluie et de fange) engraissée 

et paincte de la rouille des armes ; le cbaud , le froid , 

le travail, les pensers assidus, les dangers extrêmes, au 

travers de Taise et du repos qu'aucuns y prennent. Tout 

considéré soubs un manteau ou coste d'armes restant 

toute magnificence et bravesses transpare le vray image 

de toutes misères: mais qui se trouve d'autre part et 

ject la veue sur Tinfanterie mal en ordre, sur les gou- 

geards demy nuds, sur la face halve, pasle, descoulou- 

rée, barbe mal en ordre et hydeuse, cheveus herissonnez 

des suyvans et sur le mal et désordre que ces gens hideux 

et comme retirés de terre font aux hommes, femmes 

et enfans, villes, murs et maisons, arbres, fruicts et 

herbes, avec une immiséricorde et cruaulté bien grande 

(comme s'ils estimoient ceste façon de faire et de vivre 

desnaturé estre la même perfection de nature), descouvre 

un tel amas de misères corrigées de si peu de bon , que 

ne peult imaginer chose plus piteuse, ni que la misère 

noesme soit autre chose que la guerre ou son engeance. 

Qui fait juger que les péchés sont merveilleusement 

grands contre lesquels ce bon Dieu use d'un si dur fléau. 

Le camp planté à Bambec comme le sieur ambassadeur 

jugeoit s'estre entièrement acquitté de sa charge et avoir 

donné entier compte a son alteze et autant qu'il pourroit 

faire aux sieurs qui estoient au camp et partant sa présence 
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n'y estre plus nécessaire, fit si bien qu'avec la grâce de 
sadicte alteze et le bon gré desdicts principaux seigneurs 
qui s'efforçoient le retenir , il obtint congé de partir avec 
escorte de vingt lances , de sorte que sorty du camp sur 
les trois heures après-disner , fit encoire telle diligence 
que passé de bonne heure le mont Cassel , gaigna Aire 
sur le tard. Car messieurs de la ville et le lieutenant 
advertis de sa venue luy firent ceste faveur que de tenir 
la porte ouverte et loger l'escorte en la ville sans en estre 
requis , et pour luy congratuler Theureux retour , luy firent 
présent honorable des vins de la ville. 

Le H* d'aoust, le sieur prélat (car nous estimons 
qu'il ait posé le tiltre d'ambassadeur avec le compte de 
sa charge), après la messe alla saluer ce vénérable per- 
sonnage messire Martin Richtove, évesque d'Ypre, le 
consoler de son exil et luy présenter son service , et après 
disner prit le chemin de Bethune ou il fut receu de ce 
bon père Barthélémy Levasseur, sieur de WerquigneuU(l), 



(1) Cette maison tire son origine et son nom du Tillago de Verquigneal, 
près Bethune. Robert, fils de Baudouin de WerkinntU, est mentionné 
dans un titre de 1147, rapporté par Dom Le Pez. Régnier de Werkingnoêl 
figure en 1183, dans une obarte de Vabbayo du Hont-St-Eloi ; et en 
1186, dans un diplôme^ comme bienfaiteur du monastère de St-André« 
Au xiY« siècle , nous trouvons Antoine Alard et Hahieu de fTerquignœul» 
Dans le cours du xv«, cette famille parait abandonner TArtois pour 
le fixer à Tournay. Trois abbesses de ce nom gouYernaient l'abbaye 
de Denain» 

La terre de WerquignoBul était mouvante de la cbfttellenie de Lens; 
elle passa de la maison de Werquignœul dans celles de Le Vasseur et 
Prud*homme d*Aitly. Cette dernière la possédait encore au siècle dernier. 

Une sainte femme, de la famille des Werquignœul , a rendu ce nom 
à tout jamais illustre, au commencement du XTu« siècle. Ses grandes 
Tertus et ses sublimes actions ont été écrites avec un rare talent, par 
un membre du vénérable chapitre des chanoines d*Arras, le pieux et 
savant abbé Parenty. — Voyez Hist, de Fiorenw de fFerquignmulf 
Lille, Lefort, in*13, 394 pagesi 1946. 
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et bienvenue honorablement de messieurs de la ville avec 
présent de vin. 



XIV. 

Retour à Araat* Réception fkite dans cette ville à Jean Sarrasin. • 
Son entrée dam Tabbaye de St-Vaast* — Actions de grâces à Dieu* 



Le iii"" du mois d'aoust , le sieur prélat joieulx de v«oir 
la journée qui mettoit fin au voiage et à une entreprise 
si hardie, disné qu'il eut au logis du sieur de Prove, 
print la droicte route de la bute où avoit dressé son traict 
de si longue visée que de Lisbonne distant environ sept 
cens iieùes d'Arras, estimé le tout qu'il fut contraint 
prendre pour asseuter les afaires et sa personne. Aussi , 
comme son retour avoit esté divulgué doiz le ii'' en Arras , 
la compagnie croyssoit de sorte qu'il n*y avoit ordre d*ar- 
rester davantage en chemin , s'il ne vouloit mettre chacun 
en peine^ beaucoup des principaux bourgeois d'Arras et 
de ses amis venans audevant de luy ou jusque à Béthune 
ou en chemin tellement qu'approchez d*Arras trouvions 
aux champs, aux créneaux, aux quarrefours, aux portes 
et aux rues une infinité de gens le bien-viennans , qui 
en peu de parolles, qui avec harangues méritées, luy 
côngratolabs la victoire d'un chemin si long, si dangereux 
et si extraordinaire à personnage de sa qualité, louans 
sa vertu , sa diligence , son industrie , et remerchians Dieu 
avec démonstration de joie pour veoir ramené en santé 
et remis au lieu dont il estoit party , celuy duquel avoient 
quasi désespéré le retour. Nos confrères bien aymés , ne 
s'arrestant au devoir des courtisans, ni à ceux qui re- 
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sentent un peu trop son homme, vinrent audevant en 
la court abbatiale , luy présentèrent Peaue bénite , et le 
conviant jà tout délibéré de rendre grâce à ce bon Dieu , 
vray guide des chemins et action des hommes , le menèrent 
en l'église avec procession et le présentèrent devant l'autel 
et chantèrent alégrement le cantique de joie à Dieu 
Pasteur, Père, Chef de toute vertueuse assamblée qui 
avoit ramené le pasteur au troupeau , le père de famille 
à la maison, le chef au corps, pour l'absence duquel 
le troupeau bien commis â gens d'expérience , de scavoir , 
de piété et prudence se trouvoit plus subject au danger 
des loups, {homo enim homini lupus) la famille non si 
bien pourveue , le corps non du tout si sain et vigoureux. 
Quelle allégresse nous ressentîmes en nous-mesmes qui 
avions fait heureuse compagnie et service an dict sieur 
à grant peine le peult^on estimer. Quant à remerchier 
ce bon Dieu , je croy que non seulement allors chascun 
de nous en flt son debvoir; mais qu'aussi, il n'y aura 
jour de nostre vie que ne nous en resouvenions. Si 
grandes ont esté les grâces et faveurs desquels le Tout-* 
puissant nous a comblé en chemin, donnant la force 
d'en porter le travail sans notable maladie; nous y main- 
tenant asseurez de tous dangers et par la continuelle 
infusion du meilleur de saincte Providence, nous ayant 
ramené en joie, santé et contentement, à bon droict 
plus sages, plus adviséz, plus retenuz par Texpérienee 
des choses couchées cy-dessus, et aultres qui ont esté 
obmises pour n'estre venues à propos et ne se pouvant 
toutes escrire. 
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€HARLES-LE-TË]HËMmE. 



Les Annales Arebéologiques de M. Didron (tome x, 
6** li?raison), contiennent sur notre malheureux comte, 
Charles-le-Téméraire , et sur les monuments érigés en 
souvenir de la victoire de Nancy quelques renseignements 
qu'il nous parait utile de reproduire; 

« Le fait capital de l'ancienne histoire de Lorraine, 
c'est la défaite de Gharles-le-Téméraire et de sa redou- 
table armée, sous les murs de Nancy, au milieu des 
eaux glacées de Pétang Saint- Jean. Aussi les vainqueurs 
en ont-ils usé et abusé sous toutes les formes, cérémonies, 
sculpture, peinture, inscriptions. Si la crainte qu'on a 
pu avoir d'un ennemi se doit mesurer aux éclats de la 
joie du triomphe , ii faut penser que la terreur inspirée 
par l'audacieux duc Charles n'était pas mince, ce qui 
d'ailleurs ne causera nulle surprise à quiconque connaît 
le caractère assez peu débonnaire d'un pareil agresseur, 
et les habitudes passablement cavalières de ses gens 
d'armes. 

Quoi qu'il en soit, nos lecteurs nous sauront gré sans 
doute de leur mettre sous les yeux les curieux monuments 
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qui depuis bientôt quatre siècles rendent témoignage de 
cette catastrophe mémorable , dont le» conséquences ont 
changé la face de l'Europe occidentale. Le premier s'élève 
dans le lieu même où le duc Charles périt misérablement, 
le dimanche 5 janvier 1477 , et où le caââvre de ce puis- 
sant personnage fut retrouvé déjà entamé par les loups 
qui, le soir même, s'étaient à leur tour emparés du champ 
de bataille. C'était jadis une croix accompagnée d'une 
lame de cuivre , sur laquelle on lisait une inscription en 
vieilles rimes françaises. En 1793, les ennemis de tous 
les souvenirs historiques de notre pays renversèrent la 
croix, et vendirent le métal à quelque chaudronnier, 
comme on faisait à Saint-Denis de l'épi taphe du cercueil 
de Louis XIV (I). Aujourd'hui la croix est remplacée 
par une lourde colonne qu'on a coiffée , je ne sais pour- 
quoi , dhin chapiteau de style roman , et qiri i&e termiae 
par une de ces croix à doubles, branches, vulgairement 
appelés croix de Lorraine. Le texte de l'ancienne inscrip- 
tion a été gravé sur le fût, mais mt caracdères de forme 
ttHit à fait moderne, et aussi, je pense ,^ avec quelque 
incorrection. Le voici tel qu'il est: 

En l'an de rincarnation 
Mil quatre cent septante-six, 
Veille de Tapparution (2), . 
Fat le duc de Bourgogne occis. 



(1) La plaque ûa cercueil de Louis XIV et «elles de deux autres 
personnages de la famille de ce prince furent rachetées par M. Debret, 
après aToir longtemps servi de caseroles. Le ministère de Pintérieur 
YÎent de les acquérir* Elles ont été redressées; liiais elles n'en portent 
pas moins parfaitement visibles les traces de Tignominieux traUemoill 
qui leur fut infligé, 

(S) Le 5 jauYÎer, veille de TÉpiphanie, 1476; 1477, suivant la 
nouTèlle mantère de "fixer le ooremenoemenl de Uaanée. 
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Et en bataille en ianscj 
Ou croix fnt mise pour mémoire, 
René, duc de Lorraine mercy 
Rendant à Dieu pour la victoire. 

Quand je vis ce monument pour la première fois, 
il y a déjà quelques années, il était encore en?ironné 
de solitude et de silence. L'hiver , tout le sol se couvrait 
d'eau, et Ton pouvait facilement se rendre compte de 
la position difficile où se trouvèrent les Bourguignons 
refoulés dans un ravin marécageux, dont la boue se 
dérobait sous les pieds des chevaux. Maintenant, le sol 
est desséché; un ambarcadère de chemin de fer occupe 
à quelques pas de la colonne un vaste emplacement où 
le sifflement des machines retentit jour et auit. Mais 
il reste encore, sur un monticule voisin, un témoin 
Téoérable de la victoire des Lorrains, c'est la chapelle 
de la commanderie de Saint*Jean , dont le chœur ogival 
et la tour percée de baies en plein cintre datent pour 
le moins des premières années du xiu'' siècle. 

Aussitôt que le corps du duc Charles eut été reconnu, 
il fut transporté à Nancy et déposé dans la maison d'un 
des gentilshommes de la cour de Lorraine. Pour con- 
server la mémoire de l'hôte que la mort lui avait envoyé, 
le gentilhomme fit étendre devant la porte de sa demeure 
une sorte de drap funéraire d'une étoffe indestructible, 
tout formé de gros pavés noirs disposés en parallélo- 
grammes. En parcourant la grande rue de la ville vieille , 
vous trouverez encore , devant le N" 30 , plusieurs rangs 
de ces pavés symétriquement alignés. La maison a d'ail- 
leurs complètement changé d'aspect depuis le xv' siècle; 
elle ne se distingue en rien des habitations modernes 
qui l'entourent, et cette circonstance rend plus remar- 
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quable encore la conservation de son parvis mortuaire. 
Le duc de Bourgog;ne resta captif, pendant plus de 
soixante-ans , sous la voûte d'un caveau de la collégiale 
de Saint-Georges, jusqu'au jour où Charles-Quint réclama 
le corps de son bisaïeul, pour le faire porter dans un 
des somptueux mausolées de Notre-Dame de Bruges. — 
Le duc René avait bien érigé sur la sépulture de son 
ennemi , au côté gauche du grand autel de la collégiale , 
un tombeau abrité par une arcade , surmonté d'une effigie 
en armure de guerre , et blasonné des écussons de toutes 
les provinces qui dépendaient du duché de Bourgogne, 
mais ce n'était qu'une prison superbe , et l'épitaphe gravée 
sur le marbre contenait, sous une forme apparente de 
générosité, une insulte cruelle à la mémoire du vaincu. 
J'en citerai quelques distiques: 

Bella dacum, regum, vel Goesaris omnia spernens, 

Totus ia effuso sanguine lœtus erat« 
Denique quum solitîs fideret temerarîus armis 

Atque Lotharingo cam duce bella movet, 
Sanguineam yomuit media inter prœlia vitam, 

Aureaque hostili vellera liquit humo (1}« 

tibi qui terras quaesisti, Garole, cœlum 

Det Deus et spretas antea pacis opes. 
Nunc die, Nanceios cernens ex aethere maros: 

A clemente ferox hoste sepulchror ibi. 
Discite terrenis quid sit confidere rebus; 

Hic toties victor denique victus adest. 

Le tombeau de Nancy continua de subsister, même 
après la translation du corps à Notre-Dame de Bruges; 



(1) Jurw vellera, Tordre de It Toison d*0r. 



409 
il disparut, sous le règ^ue de Stanislas, avec la collégiale 
elle-même et la plupart des antiques mausolées qu'elle 
renfermait. Par bonheur, il en est resté une repré- 
sentation fidèle dans les cartons du savant Gaignières, 
conservés â Oxford, à la bibliothèque Bodléienne. Le 
regrettable Henri Gérente le désigne ainsi dans son rap- 
port sur cette précieuse collection : « Tombeau de marbre 
» blanc et noir^ dans le chœur, à gauche, de l'église 
» de Saint-Georges , à Nancy ; chevalier couché , la tète 
» surmontée d'un tabernacle; le tombeau logé dans une 
* espèce d'alcôve gothique du xv* siècle; armoiries du 
» duché de Bourgogne. » Espérons que le projet soumis 
par le Comité des arts et monuments à M. le ministre 
de l'instruction publique recevra son exécution , et que la 
France pourra au moins obtenir les calques des dessins 
coloriés , rassemblés dans les portefeuilles de la Bodléienne. 

Une procession annuelle fut instituée dans l'église de 
Saint-Georges en action de grâces de la délivrance de 
Nancy. Elle ne cessa d'être célébrée que vers le milieu 
du siècle dernier. Les plus grands personnages de la cour 
de Lorraine se faisaient honneur d'y porter le casque 
et l'épée du duc de Bourgogne. Ces trophées n'étaient 
pas les seuls qui fussent restés au pouvoir des vainqueurs. 
Les tapisseries, qui décoraient la tente de Charles-le- 
Téméraire, se voient encore aujourd'hui appendues dans 
les salles du palais de la cour d'appel de Nancy, Elles 
sont parfaitement conservées , et elles représentent sous 
des formes allégoriques dont M* Achille Jubinal a publié 
une spirituelle description dans ses « Tapisseries histo- 
riées, » les funestes conséquences de la gourmandise. 

Une chapelle s'éleva sous le titre de Notre-Dame-de- 
la-Yictoire ou des Bourguignons, à peu de distance de 
l'étang de Saint-Sang et prés d'un champ où étaient 
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inhumés les corps des soldats de Bourgogne. Dans la 
suite, elle échangea son premier nom pour celui de 
Notre-Dame-de-Bon-Secours. Le roi Stanislas l'a fait élé- 
gamment reconstruire. De nombreuses inscriptions his- 
toriques, les étendards pris sur les Turcs par le duc 
de Lorraine , Charles V , et ceux des Polonais de Stanislas , 
les somptueux mausolées des Lescinski, en font une 
des églises les plus importantes que nous ait laissées le 
xviii' siècle. 

Le duc René avait promis que si Dieu lui donnait 
victoire , il fonderait une église et un monastère en l'hon- 
neur de S. François. Ce monument de sa pieuse recon- 
naissance existe encore , et ses restes mortels y reposent 
sous un monument richement décoré d'arabesques, de 
statuettes, de niches, d'écussons, de couleurs brillantes 
et de dorures. L'effigie du prince avait été détruite par 
les révolutionnaires. On raconte que le sculpteur chargé 
de la rétablir était fort maigre, et qu'il l'a faite à son 
image. Le pauvre duc , en effet , n'a que la peau et les 
os. Il parait au contraire que Tartiste qui a exécuté, 
pour la même église, un buste en marbre de Léopold I^, 
se distinguait par un majestueux embonpoint. Aussi nV 
t-il pas manqué de gratifier son prince d'une ampleur 
des plus respectables, d'une rotondité des plus impo- 
santes. Le vieux poète, qui composa Pépitaphe de René, 
se serait bien gardé d'oublier la bataille de Nancy. Lais- 
sons-le parler un moment: 

Charles^ jadis paissant dac de Bourgogne, 
Print guerre à luy à petite achobon, 
En usurpant son pays sans allogne^ 
Tant espia Nancj, mist forte garnison. 
Le preux René qm usa de raison 
Le comportât en bastaille paissante. 
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Là eiiat Lorrains nation très-vaiUante 
Qai tindrent pied à la desçfmfitiire* 
Et puis René, par charité fervente, 
Fist à Charles pompeuse sépulture. 



Vivait en paix quand la mort qui trop blesse 

Le vint touchier du dart d'apoplexie. 

Or avoît il lors faict confession 

Et puis receu le digne sacrement. 

Conséquemment après saincte Unction, 

Rendist à Dieu l'âme dévotement. 

Inhumé fust en grand gémissement 

En ce couvent dont il fust fondateur* 

Ainsi print fin le vaillant combatteur. 

En décembre l'an mil huict et cincq cens. 

Celuy qui est souverain Plasmateur 

Luy doint repos avecq les innocenz. 

Dévastée comme Saint-Denys, l'église des Cordeiiers 
de Nancy a aussi recouvré ses tombeaux et les ossements 
profanés de ses ducs , grâce à la piété et à la muniGceuee 
du roi Charles X et de Tempereur François II. Elle 
possède des œuvres vraiment remarquables de deux des 
plus illustres artistes qu'ait produits la Lorraine ,^ la statue 
couchée de la duchesse Philippe de Gueldres, veuve de 
René II, par Rîchier de Saint-Michiel , dont les sculp- 
tures sont devenues d'une excessive rareté depuis les 
destructions de 1793; et la figure agenouillée du cardinal 
de Vaudémont, par Nicolas Drouyn. Le fameux Jacques 
Callot, cet artiste si fin et si original, avait été inhumé 
en 1635 dans le cloître des Cordeiiers, où ses restes 
furent retrouvés en 1825. Depuis environ vingt ans, il 
partage les honneurs de la sépulture ducale; il repose 
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dans une des chapelles de l'ëglise, sous une pyramide 
qui porte son effigie en médaillon avec l'écusson de ses 
armes. 

Lors du dernier voyage du Président de la République 
dans les départements de l'Est, la ville de Nancy s'est 
beaucoup égayée d'un incident qui avait quelque rapport 
à l'église des Cordeliers. Le programme officiel, envoyé 
à Paris et affiché dans les rues de Nancy, annonçait 
que le prince se rendrait à la chapelle ducale pour en- 
tendre la messe et visiter les tombeaux des ancêtres de 
l'impératrice Marie-Louise. Je ne sais quelle circonstance 
survint. Ce qui est bien certain, c'est que le Président 
ne mit pas le pied aux Cordeliers. Mais les journaux 
de Paris avaient développé le programme à leur façon. 
Les Nancéiens ne furent donc pas médiocrement surpris 
d'y lire le lendemain le récit de toutes les belles harangues 
prononcées dans ladite église, les remarques judicieuses 
faites par l'auguste visiteur sur les monuments conservés 
par la fidélité lorraine, les expressions d'enthousiasme 
de la foule à la vue de cet hommage rendu aux souvenirs 
patriotiques du pays, etc., etc. 

Nous voici un peu loin de Gharles-le-Téméraire. Je 
ne puis cependant omettre de faire mention d'un tableau 
d'Eugène Delacroix, placé au musée de Nancy, qui re- 
présente la mort de ce prince, et d'un monument de 
la victoire remportée par les Suisses, à Morat, sur le 
duc de Bourgogne. Le tableau a toute la fougue el tout 
l'éclat de coloris que nous sommes habitués à rencontrer 
dans les œuvres du maître. Le monument est une inscrip- 
tion gravée en deux langues, le latin et l'allemand, sur 
une large table de bronze, décorée de trois pilastres 
de la renaissance. 

Lorsque les Français envahirent la Suisse, dans les 
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premières années de îa révolution, ifs détruisirent Tos-^ 
suaire , où étaient encore entassés les restes des Bourgui-^ 
gnons , et envoyèrent comme trophée à Paris inscription 
qui consacrait le souvenir de la déroute de l'armée ducale. 
Croirait-on que, depuis soixante anûé^s , les conservateurs 
de la Bibliothèque Nationale ont laissé dans le plus dé-* 
plorable abandon , au pied d'un escalier ignoré du public , 
un monument aussi précieux , sous le vain prétexte qu'il 
pourrait blesser notre amour-propre national en nous 
rappelant une défaite vieilte de biemtól quartre ceïits ans ! 
Cette inscrlpfioù à quelque chose de si énergique et de 
si fier, que je ne puis m'empécher d'en transcrire ici 
la partie latine: 

D. 0. M. 

GABOLI INGLYTl ET FOBTISSI 

MI BUBGUNDIJB DUGIS EXEBGI 

TUS MUBATUH OBSIDERS AB 

HELYETIIS CCÊ^ê HOG SUI 

MOrflHERTUH BELIQVIT 

AN. M GGGG LXXYI. 
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Le bâtiment quadrilatère fut commencé en 4284. 

Compte de la TÜle de 1284: 
Item carpentariii p. dispoiitôé HaUe xxiiij •• 

Les constructeurs sont Wautier Godriic , Paul Calicers , 
Pierre De Weîda, Mathieu et Jean de Courtraî. 

Compte de la TÎUe de 1284: 
Item Waltero Codriic, Paulo CallT, Pet. De Weida, Hatheo et Johi 
de dcco p. Doya Halla ciitraenda U^ lib. 

La Halle fut couverte avant 4290. 

Compte de la ville de 1290: 
It. p. Halla tegenda et lignii et ferro ad eadem iiij" lib. xtîj s. 
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Dès lors on se prépara à la construction àe la tour. 

Compte de 1391: 

Item Johi De Dordrecht p« planken te horden in halla stipi. et 
infeas zxxxiiij lib. 14 •. 

Item tuD JoÏÏi De Dordrecht p. tempe' ton retroacto p« ead. (halla) 

zxij lib. 

Item fr. ttia ( feria tertia ) pt Epiph. D'ni crnod"» JoEi de Cartraoo 
et Joh. de Dortrecht p. ligne ad eamd* vio lib. 

Mais rarchitecte ou le principal constructeur de la tour 
paraît avoir été le frère Symon de Geneva (l)^ c'est à lui 
que .les plus fortes sommes sont payées. 

Compte de la yille 1291 : 
Item in Tigil. Kat. iToi fri SymoF p. nova halla iijn yiîjo Ub. 

1292: 
Item cmod. fri Simôi p. no?a halla iziijo hiiij lib. 

Item Symôi de Geneva p. fres ad ragot signandot ux i. 

1294; 

Item cmod. (commodatum) fn Symôi p. no?a halla 

, Tio xzxi lib. ▼ a. iij d. 

Dès Tannée 1291 une grande partie fut sans doute 
achevée , car on trouve mentionnnés dans le compte de 
cette année, les payements faits pour le transport de 
la cloche, le placement de la statue de la vierge, la 
porte en fer de la chambre du trésor etc. 

Compte de la Tille 1291 : 

Item Magro Ghitelino p. oampana ad tram ponenda. x?ij lib. 

Item eidem p. lignis in oapitolio et ad magnam oampana ptinentibuf 

ztiij lib. y s. 
Item p. belefroîto e£forciando vi lib. vij •• iij d. 

Item p. campaoa oapitolio ultimo pendenda viy lib. iiij f. 



(1) Eit-ce Gènes ou Geoère? 



Uim èidfkn (CAiMÜfao) p. Kfhlw el ififiDliitii opibw ad ktllatti ad 
yraage et ad alia dfrsa opa xiiij lib. Ti ■• iiij p« 

Item ouidam pictori ymè^intiitf ^ xiij lib* 

Item Peto Keitevoet p. auro ad ymagèa ludt» iüj lib. 

Item eidem (Eremb. Fabro) pro januii ferreif ad thesannim in 
haUa UuoK lib. 

Item p, elavif, seris et aliia diyrsii opfiai ad hallam xn «• 

Le compte de 1294 eo&tieiit um pMament pour k toit 
en ardoises de la tour. 

Compte de la rille 1394: 

Item p. eapitolio obturasdo oa termine aciK (iciUcet) êcaHgen 

iij Ub. lij m. 
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COMMERCE DE U FLANDRE AU N0TEM6B. 



cfliocuueiueui coimuetcîai be Odxajimóu» 



(M 



Que la Flandre , et Bruges en particulier, aient été au 
moyen-âge Tentrepôt de l'Europe entière , c'est là un fait 
que personne n'ignore : mais ce que l'on ne connait pas 
aussi bien , c'est la nature des marchandises elles-mêmes , 
objet de cet immense mouvement commercial qui attirait 
à Bruges les traCquants de toutes les nations. Il nous 
a paru intéressant de réunir ces marchandises dans un 



(1) Une autre étude, ayant pour objet le Droit d'étape, a été pubUée 
duif le Messager des sciences et des arts, année 1849* — Noua en 
préparona nne troitième, «tir ks Foireê. 
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tableau alphabétique et d'indiquer, autant que possible, 
les pays d'importation et d'exportation, les droits aux- 
quels ces objets étaient soumis en Flandre et parfois 
leur prix. Aucune de nos assertions n'est hasardée: toutes 
s'appuient sur des dOcuàiènts certains ou sur des passages 
d'auteurs dignes de foi. — Pour simpliBer les nombreuses 
citations qu'un travail de ce genre exige , nous désignons 
par des lettres les documents et les passages auxquels 
nous renvoyons le plus souvent, savoir: 

a. Tarif du tonlieu de Damme pour les marchands 
de l'empire et autres étrangers, établi par Marguerite, 
comtesse de Flandre et son fis Gui, du consentement 
de Ilermand ffoyre de Lubeck, député spécial des mar- 
chands de Fempire, en mai '12^2, — Il en existe deux 
expéditions authentiques, l'une aux archives de Cologne, 
et l'autre aux archives de Lubeck. — Publié pour la 
première fois par Lappenberg, UrkuntUiche gesdiichte 
des ursprunges der duitschen Hanse. — En latin. 

h. Tonlieu que les marchands de l'empire romain 
avaient coutume de payer d'ancien temps, et qu'ils paient 
encore, à Bruges, au chevalier Jean de Ghistelles et 
à WuUard , seigneur de Woestine. — 2' Tarif des droits 
de marché à Thonrout, réglé par Marguerite et Gui 
en mai 4^62. — Publié par Lappenberg, d'après une 
copie latine reposant aux archives de Hambourg et une 
copie flamande, d^sée aux archives de Lubeck« 

e. Droits de courtage en Flandre , au xiu* siècle. — - 
Publié par Lappenberg , d'après une copie que l'on trouve 
aux archives de Lubeck. — En flamand. 

d. Tarif des divers tonfiéux s^r rEsCdfùtirt fô'Sèâïj(ye 
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(il y en a 22), arrêté par la comtesse Marguerite. — 
Publié par M. Gheldolf , dans sa traduction de l'histoire 
de Flandre de Warnkœnig, ii, 460, d'après un rôle 
original reposant aux archives provinciales à Gand , et une 
copie aux archives communales de cette ville. Mai 1271. 
— En français. 

€• Déclaration des trois ville&, Bruges, Gand et 
Ypres , contenant le tarif des droits de courtage à payer 
en Flandre par les marchands des villes de l'empire, 
confirmée par Louis de Maie, 14 Juin 1560. — Publié 
par Lappenberg, d'après Foriginal déposé aux archives 
de Cologne. 

t. Marchandises apportées en Flandre au xiii* et au 
xiy* siècles. — Rôle conservé à la bibliothèque royale 
de France, publié par Legrand d'Aussy, FMiaux etc. 
et par Crapêlet, Proverbes et dictons populaires. Voir 
aussi Warnk. (Trad. de M. Gheldotf,) ii, 5i2, et Kervyn 
de Lettenhove, ii, p. 306. 

i^. Privilèges accordés aux marchands de la Hanse 
par Albert, Reward de HoHande , 9 mai 13S8. — Publié 
par Lappenberg, ii, 446, d'après Toriginal qui se trouve 
aux archives de Cologne. 

Quoique ce document soit étranger à la Flandre, il 
est cependant de toute évidence que les marchandises 
quil mentionne ont dû se rencontrer aussi sur nos 
marchés. 

II. Indique le passage de Marchantius, où cet auteur 
donne un tableau du commerce de Bruges, p. 426 et 
suiv. 

l. Les rouleaux de Pabbaye de Longchamp , près Paris, 
publiés par Dupré de St-Maur, dans son ouvrage inti- 
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tule: Essai sur les monnaies ou réflexions sur le rapport 
entre l'argent et les denrées. Paris, 1746, in-4*. 



Acier. Venait de l'Allemagne, f, — payait à Damme 
pour tonlieu, 4 deniers par tonneau, 1252, a. 

Ail. La charretée payait à Damme 2 deniers, 1252, 
a; — à Bruges les 25 rangs (schoven) aussi 2 deniers, h f 
1262. 

Aloes. Cette drogue se trouvait au nombre de celles 
qu'apportaient les Vénitiens (i). 

Alose. Le cent devait 4 deniers à Damme, 1252, a. 

Aluic. La charge payait à Damme 4 deniers; si on 
la vendait près de cette ville, le double était dû, — 
1252, a. Cette denrée était spécialement importée par 
les Italiens qui, jusqu'au milieu du xy*" siècle, la cher- 
chaient eux-mêmes en Asie-mineure. La fabrique qui 
produisait le meilleur alun était à Roche, mais la plas 
productive à Iconium en Caramanie; celle-ci fut affermée 
par les Turcs, vers le milieu du xiii*" siècle, à Nicolas 
De Sansire , génois , et Boniface Molini , vénitien (2). Une 
autre fabrique se trouvait près de Phocea nova, aujour- 
d'hui Foya nova, non loin de Smyrne, et fut, au xy* siècle, 
également affermée par les Turcs aux Génois. Comme 
Talun de Roche se présente en masses transparentes et 
d'une cassure vitreuse, on le nommait Jlun de glace. 
Deux autres espèces d'alun étaient apportées du nord 



(1) HuUmaon, Stadtewesen des mittel allers, i, 23^35. 

(3) CruilU i)e Rubriek, Méoi, de la foc, de Géol, de Paris, tome iv* 
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de l'Afrique: l'Alun blanc fabriqué par les Arabes établis 
entre TAtlas et le Sahara , et VJlun de plume (Alumine 
sulfatée fibreuse) qu'on trouvait dans les royaumes de 
Tum's et Bougie, t. Plus tard Talun vint de Tolfa, à 
six milles de Civita-Vecchia et de Mazaron en Espagne (4). 

Ahbre. Provenait de la Suède, de la Norwège et 
d'autres pays du Nord (2). 

Ahandes. La charge payait à Damme 4 deniers; vendue 
près de cette ville, le double; 12S2, a« — Il en venait 
des royaumes de Navarre, Arragon, Castille, Léon et 
Grenade , f* — La livre d'amandes valait : 

En 1287 — 7 i den. par. 
En 1512 — 8 ; den. par. 
En 1316 — 7 den. par. 
En 1522 — 9 den. par. 
En 1327 — 1 s. 1 den. 
En 1333 — 8 den. 
En 1341 — 1 s. 1 den. 
En 1345 — Si den. 
En 1361 ~ 1 s. 6 d. 
En 1447 ~ 1 s. 4 d. i. 

AifDROPOGOif. Les feuilles de YJndropogon schoenan- 
thus, venant des Indes, étaient, comme les autres drogues, 
apportées par les Vénitiens (3). 

Anguilles. Le mille devait deux deniers pour tonlieu 
à Damme, 12S2, a. — Le sire d'Audenarde prélevait 



(1) Gaich. 

(3) Ibid. 

<3) Hullm. 1^ 25«35. 



à son wienage un pour cent en nature , sur tes anguilles 
de Hollande. 1271, (d. 12). 

Anis. Hents, parfois désigné sous le nofîi espagnol 
de Matalahuga et, par corruption, Matafdua ou Bâta- 
halua (1). Il en venait des royaumes de CastQle et de 
Léon, f. 

Armes. Le paquet de glaives payait à Damme, pour 
tonlieu , 2 den. ; 12S2, a. Les armes fabriquées à Bruges , 
Bruxelles et Malines remontaient le Rhin et étaient ex- 
pédiées en partie par le Danube vers la Grèce et TOrient, 
en partie Vers Strasbourg, d'où on les envoyait dans la 
Haute-Allemagne (2). 

Argent. Il ne payait paà de tonlieu à Bamme (!»• 
flamand), mais le droit de courtage était de 4 parisis 
par cent marcs, e. — « L'argent en lingot venait de la 
Bohême , de la Hongrie et de la Pologne, f* — Le fil 
et le drap d'argent de Tltalie, de l'Espagne et du Por- 
tugal, II» 

^ Armoise. {Jrtemisia judaSca)^ JFormcruyt. Le droit 
de courtage, fixé en 1360, était de un gros pour cent 
livres, e. — Fort employé comme vermifuge. 

AvomB. Droit de courtage pour cent livres, 3 sous 
parisis, e. 

Azur. Les Vénitiens l'apportaient de la Barbarie (3). 
L'azur valait, en 1419, 3 1. 6 s. la livre (4). 

Bacons. Voir Porc. 



(1) Ibid. 

(2) HttUm. 1, 45. 

(3) Gaich. 

(4) Comte de Laborde, Lea duc$ tk Bourgogne, S* partie, 1. 1, p. leS. 
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Bagues (de verre). Ornement pour les classes pçu 
aisées. Le tonneau , ou la épaisse devait à Damme , pour 
tonlieq, 4 deniers; 12S2, a. 

Balais deSparterîc. Venaient du Portugal, f» 

Baleiiie (Fanons de), (.e baril devait à Damme pour 
tonlieu 4 deniers: mais qixand ils n'étaient pas en baril, 
on prélevait pour droit un dçi^'er par pièce; {2S2, a« 

Basaite. li^ di^oit de cQi^rtage ét^ait de 2 deoJi^& pwisis 
par douzainq d(^ peaux, €• -rr (^a basâu^e vep^H <ile$ rpyau^ 
mes de Navarre, deCastille^ d'Arragon et de Léon, f*. 

Biniç^çARD ( Beduaria ), Galle cheveti^e et très-odprante , 
produite sur les jeunes rameaux des ro^çri^, par la piqûre 
de plusieurs espèces du genre Cynips. Les anciens mé- 
decins attribuaient à cette substance des propriétés mer- 
veilleuses. Les Vénitiens en apportaient du Levant (1). 

Beurre. On payait pour tonlieu è Damme un denier 
par pesée (de 30 livres), a — 1252. — Bien qu'il arrivât 
en Flandre du beurre de Norwège, on en exportait 
cependant d*ici vers toutes les contrées du monde., t» 

BiEf (?). Venait d'Allemagne, f. 

BiHe. On payait pour tonlieu à Damme un denier 
par tonneau; i2S2, a. — » La Flandre en exportait 
partout, et en recevait de TAngleterre, f* 

Bœuf. Le droit de tonlieu à Damme s*élevait à 2 
deniers, a^ 12S2. On en amenait de la Frise et du 
Danemarc, a. Les bœufis flamands étaient forts recherchés 
à l'étranger, t. 

(1) Halm. i^ 23-35. 



Bois et planches , débarqués et vendus près de Damme , 
ie droit de tonlieu était de 2 deniers par marc : vendus 
in aqua, et non débarqués, on ne devait rien; 4!2S2, a. — 
Cette espèce particulière de bois qu'on nommait bois de 
dix pieds, tienvoet hout, ou ghüenken hout, donnait 
lieu à un droit de courtage d'un demi gros par cent 
pièces; le bois à nœuds, knorhout, payait 2 deniers 
pour la même quantité; 1360, e. — Les bois de tous 
genres venaient du Nord et leur importation était une 
des parties principales du commerce de la Hanse. 

Bouc (peaux de). Le droit de courtage était de 8 sous 
parisis, e. Il venait de la Norwège du cuir de bouc dont 
on faisait du cordouan, f» 

Bourre de laine ou de soie (vloeken). Pour chaque 
pesée le droit de tonlieu à Damme était de un denier; 
42S2, a. 

Brésil (Rhus cotinus) fustet sumac. On payait pour 
droit de courtage, douze deniers sterlings par balle, e. 
Il en venait de la Turquie et de l'Egypte, f ; plus tard 
de la France (I). 

Cables* Cordages en lin et en chanvre , tonlieu à 
Damme: par pesée un denier: mais si les cables sont 
vendus , deux deniers du marc ; 42S2 , a. 

Calakire. On payait un denier par livre pour ton- 
lieu (2). 

Camelot. H en venait de l'Italie de grandes quan- 
tités, II* 



(1) Guich. 

(2) Diph d* Albert, archev. de LÎTonie, 1955. — Lapp. ii, 
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Cavphre* Huile volatile du Laurus camphora. — Ap- 
portée de FAsîe par les Vénitiens (I). 

Canevas. Toile grossière venant de France. — On 
ne devait aucun tonlieu à Bruges; b, 1262. 

Cannelle (écorce du Laurus dnnamomum). Le droit 
de courtage s'élevait à 2 sous parisis par balle, e. Impor- 
tation des Vénitiens. 

La livre de cannelle valait en 



<5I2 — 


6 8. 11 d. par. 


J316 — 


2 s. 7 d. 


4522 -- 


6 sous. 


J327 — 


4 s. 2 d. 


1333 — 


S sous. 


i341 r- 


9 sous. 


4350 — 


14 sous. 


1361 — 


7 sous, 1. 



Câpres. Au xyV" siècle on en apportait de l'Espagne (2). 
Il n'en est nulle part fait mention antérieurement à cette 
époque. 

Cardamone {Jmomon cardamomum)^ drogue. On payait 
un gros par cent livres pour droit de courtage ; 1360, e. 
Cette denrée venait de l'Inde et était apportée par les 
Vénitiens (3). 

Carderes (pour les foulons). On payait à Damme pour 
tonlieu, 4 deniers par baril: si elles étaient vendues 
par pièce , alors le vendeur et l'acheteur devaient chacun 



(1) HaUm. ^ fS-.86. 

(2) Gaich. 

(3) Hallm. i, 33-56. 



un denier par mille; tk^j, 1^2. — Oa les aonunait parfois 
escriveSf d, 8. 

Carrelets. Butkn. Droit de tonlieu à Damme, pour 
chaque anse du panier qui les contient, uae obole: si 
le panier n'a pas d'anse, un denier : lorsque les carrelets 
sont en vrac, deux deniers pour la masse; 12S2, a. 

Casse. Venait de lltalie, h« 

Castor (peaux de), Bever. Le droit de courtage s'élevait 
à 3 deniers sterL par timbre, €• 

Cendres (potasse). Pour tonlieu à Damme 2 deniers 
par tonneau; 12S2, a. Elles venaient duDanemarc, de 
la Suède et de toute l'Allemagne, f* 

Cerf (peau de). Le droit de tonlieu à Damme s'élevait 
à un denier les dix peaux; 12S2, a; le droit de courtage 
à 3 deniers sterh la niéme quantité, €• 

Cerises. On payait pour tonlieu une obole par panier; 
12S2, a. 

Chanvre. On en apportait de la France ({)• 

Chapeaux de feutre. Le droit de tonlieu était de deux 
deniers par riva (?); 12S2, a. 

Charbons de bois et de terre; ne payaient aucun droit 
au châtelain de Douay, d, 1. Les charbons de terre 
venaient de la Grande-Bretagne, f« 

Chats (peaux de). Le droit de courtage était de un 
gros par cent pièces , e, 1360. 

Chaudrons. Ceux qui venaient de Cologne et qui avaient 
des clous en fer, payaient pour droit de tonlieu à Damme, 

(t) Gaioh. 
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une obole. Les chaudrons apportés d'airtres endroits, et 
spécialement de Dînant, payaient, s'ils ne ?alisiie&t pas 
cinq sous, une obole; s'ils valaient cette somme, 1 denier: 
s'ils valaient dix sous, deux deniers: si quinze sous, 3 
deniers, si 20 sous ou plus, 4 deniers; 1292, a» 

Chaux. Droit de tonlieu à Damme : sur 4S muids et 
au delà, 3/4 de muids en nature. — Sur 2S à 4S 
mnids, un 1/2 muid. — Sur IS à 2K muids, un 1/4 
de muid. — S'il y a moins de IK muids, 2 deniers. 

La pierre à chaux payait un denier les cent livres, a* 

Gheyavx. Vendus près de Damme, devaient pour ton- 
lieu 2 deniers; I2S2, a. On en amenait de la Frise et du 
Danemarc, a, f. Les chevaux indigènes étaient fort recher- 
chés par tous les étrangers qui visitaient nos marchés, li« 

Chetrbuil (peaux de), Reevelle. Le droit de courtage 
était de un denier parisis les dix pièces , e. 

Ghieivs (peaux de). Le paquet transitant, devait pour 
tonlieu à Damme, 4 deniers, tandis que le cent, vendu 
près de cette ville, devait 2 deniers; 1252, a. 

Cire. La pesée, en transit, payait pour tonlieu 4 
deniers, vendu près de Damme, 8 deniers ; 1252, a. On 
apportait de la cire de beaucoup de pays , tant du nord 
que du midi; de la Russie, de la Hongrie , de la Bohème, 
de la Pologne, des royaumes de Castille, de Léon, 
d'Andalousie , de Grenade, de Portugal, de Fez, et de 
Maroc, f. 

CiTEOFS. Venaient d'Espagne (1). Ils valaient, en 1380, 
un SOUS gros le cent (2). 

(1) Guioh. 

(2) Second compte Benry Lippîn. De la Borde, Lei duos de Bourfogne» 
introd. p. u. 
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Ciseaux. Les grands ciseaux à tondre les draps payaient 
pour tonlieu un denier la pièce; 12S2, a. 

Cloches. Pour tonlieu 4 deniers par pièce, a. 

Calophaite, Spegelhaers. De la pesée un denier pour 
tonlieu à Damme , a. On nommait encore cette substance 
Verrières^ d 20. 

Cordes en lin ou en chanvre. Voir Cables. — Cordes 
d'écorce {bast), le cent payait poqr tonlieu 4 deniers, a. 
Comme l'a remarqué Guichardin (i) , ces cordes étaient 
faites spécialement de Pécorce du tilleul : il est question 
de ces cordes dans le livre du métier des cordiers, de 
Paris (2). 

CoRDouAN (a/tito, peaux préparées à l'alun ). Le droit 
de tonlieu, de 2 deniers la douzaine , n'était dû que pour 
autant que les peaux fussent vendues à Damme; 12S2, a: 
le droit de courtage s'élevait à 4> deniers parisis la dou- 
zaine, €• Le cordouan venait des royaumes de Navarre, 
d'Arragon, de Castille et de Léon, f* 

Cornes. Le sac de cornes non vendues payait pour 
tonlieu 2 deniers: mais si les cornes étaient vendues , il 
était dû 2 deniers par marc, a. 

CosTE. Écorce du Costus verus. Les Vénitiens l'appor- 
taient d'Asie avec les autres épices (3). 

CoTOv. Droits de courtage : coton en laine, i2 deniers 
parisis les cent livres: coton filé, deux sous parisis la 
balle , €• — Le coton venait spécialement de PArménie , f« 



(1) Page 12. 

(2) Livre dei métiers d*]S»t. Boileau. 
(5) HuUm. 
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La livre de coton en laine valait , en 1424 , trois sous (4). 

Couperose. Le droit de courtage était d'un denier 
parisis le cent, €• 

Courte. Harpois, espèce de résine dont on enduit la 
carène des navires ; un denier parisis par pesée pour ton- 
lieu; 42S2, a. 

Couvertures en toile, tike, teka. Droit de tonlieu, 
un denier la pièce; 4262, h. 

Craie, Creta. Mentionnée dans un diplôme d'Albert, 
archevêque de Livonie; 4253, (2). 

Crème de tartre, Minsten, Finum lapidum. Le droit 
de tonlieu était d'un denier les cent livres; le baril en 
transit payait 4 deniers, a. 

CuBÈBE (piper cubeba). La balle ou lé baril payait 
6 den. holi. pour tonlieu, g» 

Cuillers (louches dou pot). Le mille payait pour 
wienage à Antoing 2 deniers, d. 40. 

Cuir. Le vendeur ainsi que l'acheteur devaient chacun 
2 deniers parisis par dix pièces; 4362, h. On apportait 
des cuirs de TÉcosse, de l'Irlande, du Danemarc, de 
l'Andalousie, du Portugal, du royaume de Galice , enGn 
de tout le nord de l'Afrique. — La Norwège envoyait 
du cuir bouilli, f. 

CuiRAssB. On payait pour tonlieu 4 deniers par pièce, a. 

Cuisine (batterie de). Un paquet de ces ustensiles, 
torciel baterie, payait pour tonlieu 2 deniers; 1262, 1». 
Ces objets venaient principalement de Liège, t. 



(1) De Laborde, page 187. 

(2) Lap. Il, 68. 
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Cuivre. Le last, en transit, payait pour tODlieu 6 
deniers; vendu près de Damme, 12 deniers, a. Le cuivre 
venait de la Pologne et autres contrées du nord; les 
objets en cuivre de Liège, f. 

CuHjN. On devait, à titre de tonlieu , pour une charge, 
en transit, 4 deniers; vendu à Damme, le double; 
l:2S2, a. Il en venait des royaumes de Gastille et de 
Léon, et du Maroc, f; plustard de la Sicile (1). 
La livre de Cumin valait en 

1312 — 9 deniers parisis. 
1316 — 1 sous. 
1322 — 6 deniers, i. 

Dattes. On les apportait du pied de PAtlas, f. 

Drap. Droit de tonlieu à Damme: pour un paquet, 
4 deniers; un demi paquet, 2 deniers: pour cliaque 
pièce vendue, encore 2 deniers; 1282, a. D'après le 
tarif de 1262, pour chaque pièce, achetée à Bruges, 
l'acheteur étranger devait 3 deniers, I». Bien que cer- 
taines qualités de draps fussent apportées de l'Angleterre 
ou de ritalie , l'exportation des draps indigènes était la 
principale ressource de l'industrie flamande. 

Drogues. Indépendamment des drogues que nous avons 
mentionnés à leur place, on employait encore au xvf^ 
siècle les suivantes: 

La Tragacanthe, ou gomme adragant, produite par 
l'Jstragalus verus. — Liban. 

Le Laser Cyrenaicum, Laserpttium, Jsa dulces suc 
de la Ferula Tingitana; c'est le Silphium des anciens. 
— Afrique du nord. 

(1) Guich. 
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Le StmioHiacum ou SytimonfaMUnifhtThej sesdi des 
montagnes. — Europe méridionale. 

ta Sisatne , huile de la Sésame orientale, connae en 
France sous le nom vulgaire des Jugeoline et en Egypte 
sous celui de Semsen. — Asie-mineure et Perse. 

Les drogues formèrent, a?ec les épices, le commerce 
spécial «des Vénitiens jusqu'à Tépoque où les Portugais 
allèrent les chercher directement aux Indes, en doublant 
le Cap de Bonne-Espérance (1). 

Egleviit, Schelvisch. On payait deux deniers pour droit 
de tonlieu à Damme, a. 

Elak (peaux d'), Elinshude. Le droit de courtine 
s'élevait à 6 den., sterl. les dix pièces , e* 

Épicks. Voyez Droffuès. 

EsTUBGEOif, Rumbus ^nvd est sture. 4 deniers pièce 
pour tonlieu à Damme; 12^52, a. 

Etain. Le last en transit payait 6 deniers pour tonlieu; 
vendu près de Damme, le double, a. Il venait de la Bohême 
et de l'Angleterre, t, h. 

Faux. Les cent, 4 deniers, pour tonlieu, a. 

Fkb. Droits de tonlieu à payer à Danune: Ier de 
mainbondshghe {?), 16 deniers le quintaL *^ Fer d'Es- 
pagne, un denier le quintal. — Fer dit katien rebbe, 
13 deniers le quintal. — Poêle à frire, bak^zer, 12 
deniers le quintaL — Ferrure de porte, deuryzer, et 
pincettes, gloeden, 4f deniers le quintal. — Endumes en 
£er, 4 deniers la pièce, a; 1252. ---.Le fer venait 
d'Allemagne, de la Castille, fy et du Hainant (2). 



(1) HoUm. 

(3) Lament. de Z. Van Maie, apad Beaucourt, Brugêchéè9€ijfhmda, 
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Fbutre^ fuUrum,^fiUrum, filz (poil featré). Par quioUl 
4 deniers pour tonlieu; I2S2, a. 

FÉYES. Le droit se payait eomme pour la ehaux. 

Figues. On payait pour tonlieu à Damme 2 deniers 
par eabas {fragellus, fagellus, faellus, fayeel); 12S2, a. 

Les figues venaient de l'Andalousie, du royaume de 
Grenade, du Portugal, de l'ile de Majorque, f* 

Fil. Le sae devait pour tonlieu 2 deniers; I2S2, a. 
— Mais d*après le tarif de 1262, on payait un denier 
par valeur de S sous, h. 

Le fil fin devait 4 deniers pour cent livres , de tonlieu , 
et quand on le vendait, un denier par pesée pour droit 
de pesage, a. 

Fromage. On payait pour tonlieu à Damme un denier 
par pesée, a. Le sire d'Antoing prélevait pour wienage, 
dans sa seigneurie, deux deniers par cent fromages de 
Valenciennes, d, 10. Il venait du fromage de TAngleterre 
et de rÉcosse f 9 même plus tard Fltalie envoya du Par- 
mesan (1). 

Fromeitt. Les droits de tonlieu se réglaient par muids 
comme pour la chaux, a* 

Les Hanséates apportaient du froment de l'Allemagne, 
de la Pologne, du Danemarck et d'autres contrées du 
Nord, h. 

Galauga ou Galligane (plante de la famille des Ama- 
nées). Le droit de courtage s'élevait à un gros les cent 
livres; 1360, e. 

Galbanuih. Dans les Pandectes chalbam, suc résineux 
du bubon galbanum. — Cette drogue, fort usitée jadis, 

(1^ Giriclu 



i 
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était, comme ie galanga, apporté d'Orient par les Véni- 
tiens (1). 

Gants, nommés Reyn. On les trouvait dans la pacotille 
(fardellus) des marchands forains, a, 12S2. 

Garaitcb. On payait 2 deniers soit pour le contenu 
d'un bateau (schuyte)^ soit pour un last; I2S2, a. La 
culture de la garance était, au moyen-âge, fort impor- 
tante dans nos contrées (2). 

Gaudb {Reseda luteola). Le droit de tonlieu s*élevait 
à quatre deniers les cent bottes, a. La gaude était 
également cultivée dans le pays; on l'employait pour 
teindre en jaune. 

Gerfauts et autres oiseaux de proie. Les Flamands 
ét^ipt renommés pour l'art avec lequel ils dressaient ces 
oiseaux à la chasse, on leur en demandait de toutes 
les contrées du monde (3). Ils venaient particulièrement 
de la Norwège, e. 

GiHGBMBBB (Zinçiber officinalis), nommé parfois Gun- 
baër. On payait pour droit de courtage deux sous par 
balle. — La livre de gingembre coûtait en 
J3I6 — 5 s. par. 



J320 


— 


S s. 


6 den. 


1522 


— 


4 s. 




4327 


— 


7 s. 


4 den. 


4335 


— 


S s. 




4341 


— 


40 s. 




43SO 


— 


4S s. 


4d. 



(1) HoUm. 

(9) Verhoeven: Hoedanig waa den etaei en».i p. 138. 

(5) Gmcb. 

VUL iO 
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J36I — 5 s. 7 tten. 
J4I8 — 9 s. 
1421 _ 35 s^ 4 den. (I). 
J4S0 — 8 s. 5 den. 
1473 — 6 s. !• 

GiÀOFLB (clous de), (2). 

GoiiiiiE ABABiQUB (3). Il en venait de l'Italie et de 
l'Espagne (4). 

GouDROir (ther). Par tonneau il était dû 2 deniers 
à Damme; I2S2, a. 

Graisse ToirmjB (Schmolt). Un denier {>ar pesée, a. 
Il venait de la graisse de divers pays du Nord, de 
la Suède, de la Norwège, du Danemarc: on en ap- 
portait aussi dû I^ortugal, ^. 

Grenades. On en recevait de l'Espagne (S). 

HvRMiirE, harmervellen ou hameheUen^ Le tinobre, 
vendu près de Damme, devait pour tontieu, un 'denier, a^» 
Le droit de courtage s'élevait à un gros par timbre , €• 
Ces pelleteries recherchées venaient de divers pays, mais 
particulièrement de la Bulgarie, f* 

Houblon. On payait pour tônlieu à Dàmme 2 deniers ; 
1252, a. Dans le tarif arrêté en 1282 pour le tonlieu 
de Bruges , le muids de cinq sols était côté un denier , b. 

Huile. Vendue, 'le cent payait 2 deniers; en transit, 
le baril, 4 deniers; tonlieù à Damme; 1282, a. L'huile 



(1) Toutes les denrées étaient extraordmairement chères cette année. 

(2) Hullm. 

(3) Ibid. 

(4) Gnich. 

(5) Ibid. 
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yeoait du Portugal, ff de Tltalie et de la France, li. — 
L'huile d*olhres, spécialemeut de l'Andalousie, f« 

HuiLE DB BALBiNE et Butres graisscs de ce genre. Droits 
de tonlieu à Damme , Ie baril vendu , 8 deniers , Ie èaril 
en transit, 4 deniers, a. 

Htdrohbl. La tonne devait deux deniers, a. 

Jamboit. Voyez Porc. 

Jattes, ou écuelles. Le cent payait un denier, a. 

KBRiiis , désigné sous le nom de granum, grein. Droits 
de tonlieu : par charge , celui qui l'apportait , devait 
i deniers ; Tacbeteur payait trois deniers par marc , a« 
Le droit de courtage était de 12 deniers sterKngs ies 
cent livres, c. Le kermès venait de l'Ëspagm ^et da 
Portugal, f 9 h. 

Ladahvm. Drogue que les Vénitiens se procuraient 
sans doute à l'île de Chypre (1). 

Lamproie, Le droit de tt)nlieu s'élevait à 4 deniers 
le cent, a* 

Laikb. On payait pour tonUeu à Damme un «denier 
par pesée, a* La laine venait de l'Angleterre, de l'Ecosse, 
de l'Irlande, de l'Espagne et de diverses parties de l'Alle- 
magne f 9 h. Celle provenant de ce dernier pays était 
soumise à un droit de courtage de 12 deniers par pesée, e. 
Quant à la laine filée, on payait pour tonUeu à Bruges, 
i deniers par balle; 1263, li. 

Lasqubttbs, jeunes hermines (peanx de). Le droit de 
courtage était de deux sous parisis par timbre , e* 

LAYBnm. Cette denrée venait d'Italie (2). 



(1) HaUm. 

(2) Ibid. 
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Lazulithb , ou pierre d'azur. On payait pour tonlieu 
à Damme 2 deniers par sac : quand la marchandise était 
vendue, il fallait payer 2 deniers par marc, a. 

LITIGE (espèce d'hermine). Cette pelleterie venait 
de la Bulgarie, f* 

LiEGB (flottes de) pour la pèche. Le vendeur et Tache* 
teur devaient chacun deux deniers du marc, a. 

LiÈVBBS (peaux de). Le paquet, en transit payait pour 
tonlieu 4 deniers: le timbre vendu à Damme, une obole, a. 
Le droit de courtage était de 2 sous parisis le mille e. 

Limaille db fbr. Le droit de tonlieu s'élevait à deux 
deniers le baquet: quand la limaille était en vrac, on 
payait pour le tout 4> deniers, a. 

Liir. On payait pour tonlieu 4 deniers par meete. 
Quand le lin était vendu, un denier par pesée, a. Le 
droit de courtage s'élevait à un denier sterling le pa- 
quet, c. 

Pour le fil de lin, ce même droit était de 4 sous parisis 
les cent livres, c. Les Osterlings apportaient du lio de 
diverses contrées du Nord (I). 

Lin (graine de). Du marc six deniers, h. 

LouTfiB (peau de). On payait pour tonlieu à Damme 
une obole par pièce, a, et pour courtage, 5 deniers 
steriings par timbre, c. 

Magqueraux. Le panier de macqueraux payait une 
maille pour droit de wienage à Valcnciennes ; d, 22. 



(1) Gaich. 
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Marroks. Un panier de marrons (castaignes), valait 
en 1380, quatre sous gros (I). 

Martres (peaux de). Il en venait de fort belles de 
rÉcosse (2). 

Mastic. Résine obtenue par des incisions pratiquées 
dans Técorce du Pistacia lentiscus. Apporté par les Véni- 
tiens d'Asie-inineure, même d'Italie (3). 

Matelas. Chaque matelas payait pour tonlieu deux 
deniers, a. 

Mbrgurb. On payait pour tonlieu deux deniers par 
sac. Quand il était vendu, deux deniers par marc, a. Le 
droit de courtage s'élevait à quatre deniers sterlings par 
buUione (4), €• Le mercure venait des royaumes de Cas- 
tille, de Léon et de Galice. 

MsRLAifs. Le droit de tonlieu se prélevait comme pour 
les carrelets. 

Mbrraiit. a Douay on payait pour wienage 3 deniers 
par chargement de bateau, d, 1. Le merrain venait de 
Norwège et d'Allemagne. On en apportait du pays de 
Liège une espèce particulière nommée Grand merrain , f . 

MiÉTBiL. Voyez Froment. 

Meules de moulin. Le droit de tonlieu était de 2 deniers 
par pièce: pour les meules à aiguiser on payait 4 deniers; 
et pour les meules à main une obole; 12S2, a. 

Miel. Il était dû une obole par havot de miel vendu , 
et 4 deniers par baril de miel en transit, a. Le miel 



<1) Second compte Henry Lippki. — De Laborde, lu 

(2) Guicb. 

(S) HuUm. 

(4) Lapp. interprète ce mot par lingoi. 
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venait du Danemarc, de la Pcdogne et d'autres pays du 
Nord, aiusi que de l'Andalousie, f> h. 

MiTHRiDATB. Drogue à laquelle on attribuait des vertus 
anti-vénéneuses. On l'apportait de Tltalie, h» et principa- 
lement de Gènes (1). 

MoKiTAiB. Elle ne payait à Bruges aucun tonlieu, 
II, flam. 1262. 

MoftTiBRS à puer. Le droit de tonlieu s'élevait à 2 
deniers du cent. 

Mouchoirs. Il en venait une assez grande quantité de 
la Bretagne, h* 

MovLRS. Voyez Carrelets. 

MuLLETS, Hardes. Le cent payait pour toidieu à 
Damme, 2 deniers, a. 

MusGADBS. Pour les noix aussi bien que pour les fleurs , 
le droit était de six deniers par balle ou baril, g. 

Myrobolak , 

Myrrhe. Ces deux substances venaient de l'Asie et 
étaient importées par les Vénitiens (2). 

Nayets. Le droit se prélevait comme sur la chaux j a« 

NÂFLBS. Le sire de Monteingi en prélevait pour droit 

de wienage à Escarpiel, une coupe par chargement de 

bateau, ^r 2. 

Noisettes. Le droit se prélevait comme sur la chaux, a» 

Noix. Le droit de tonlieu à Damme était de 4 deniers 



(1) Guich. 

(2) Hallm. 



par tonneau, 2 deniers par «ac, et si çllçs étaient en 
?rac, i:2 deniers par iast, a. 

Noix de Colre ({). Qn payait pour wienagé à Gand , 
4 deniers du m^rc, 4 9 19* 

OfluFs^ Le droit de im\m a'élei^mt à uq denier par 
caisse, et une obole par panier pu cuvelle, i|* 

OEuYRB BBiLi: (sconewerç),f^l€tefriç,t M droit de cour- 
tage était de 40 deniers pendant la (o(re, et 2 sous 
parisis, eu dehors de ce temps, €• Plus tard le droit 
de courtage fut fixé à 4 gros pendant I9 foire et 3 gros 
en dehors, e. 

OiGNQiï^, La çt^arretée devait dqu^ deniers pour tonlieu 
à Damme, a* 

Oii¥BS. Venaient d'^^sp^gn? (?). 

Or. Ne payait pas de ^onlieu, b, fiam. mais un droit 
de courtage de douze deniers parisis, c» 

L'or en lingot venait de la Hongrie, de la Pologne, 
de la Bohême, !• Le fil et le drap d-or de TI talie, de 
l-Ëspagne, du Portugal, h, et de la Tartarie, f* 

Oranges. On les apportait de la Sicile et de TËspagne. 
Elles valaient en 1580 un sous gros le cent (3). 

Oreiller. On payait pour tonlieu à Damme , un denier 
par pièce, a. 

OsEMUND» Le droit de courtage était d'un demi gros 
par^aril; 4360, e. On donnait le nom de osemund ou 
osemond à de petites gueuses de fer* de une à deux 
livres ^t«de qualité inférieure. 



(1) Ne seraient-ce pai doi noix de GaUe? 

(2) Guioh. 

(3) De Laborde, li. 
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Panais. On payait à Gand, pour wienage, 4 deniers 
par marc, d, 18. 

Papier à écrire. Il venait de la France, h. La main 
de papier fort valait, en 1419, trois sous (1). 

Paradis (graine de). Jmomon grana paradisi. Le baril 
ou la balle, payait 6 deniers, g* 

Parfudis. Ils étaient apportés par les Italiens, les Es- 
pagnols et les Portugais. 

Pastel, Isatis tinctoria. La Flandre elle-même en pro- 
duisait de très-estimé mais en petite quantité. Les feuilles 
de cette plante donnent une couleur bleue superbe et 
très-solide dont on se servait dès la plus haute antiquité 
pour teindre les étoffes. Les Celtes et les Gaulois ob- 
tenaient, au dire de Strabon, des couleurs pourprées 
ou violettes, en combinant la garance et le pastel. Oo 
fabriquait autrefois, avec les feuilles de pastel de petits 
pains nommés coques ou cocagnes dans le haut Languedoc, 
ou cette plante était spécialement cultivée ; et comme cette 
culture était la source de grandes richesses, on donna 
au pays même, le nom de pays de cocagne, du moins 
s'il faut en croire Furetière et le dictionnaire de Trévoux. 
Le pastel fut, au xyii'' siècle, détrôné par ï Indigo. 

Pkaux. Voir Bœuf, Chèvre, Cerf, Elan, Lièvre, Lapin, 
Mouton, Feau etc. 

* Pbaux teintes en rouge {rodlasch). On payait pour 
tonlieu 2 deniers par douzaine, a. 

Peaux dont on a enlevé le poil {clippinc) , 4 deniers 
le cent, a. 

(l) De Laborde, 161. 
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PsBLBS. Le droit de courtage s'élevait à six deniers 
la livre, c. Les perles étaient apportées par les Italiens » 
les Espagnols et les Portugais, h* 

PiBBRxs FiicES. On payait. pour courtage un sou par 
livre de gros, e. 

Plomb. Le droit de tonlieu était de 13 deniers la 
charretée, a. — Le plomb venait d'Angleterre, f. La 
livre valait, en 1314, 3 deniers parisis, !• 

Plumbs. On payait pour tonlieu , un denier par pesée , 
plus un denier pour le pesage, a. 

PoiRBS. Le droit se prélevait comme sur la chaux, a. 

Poissoir. Si on le vendait au muid , le droit se comp- 
tait aussi par muid (Voyez Chaux). — Sinon, on payait 
deux deniers par tonneau, et une obole pour deux tinettes. 

On pouvait compter au nombre des principaux articles 
d'exportation, le poisson sec et le poisson salé, 

PoiYBB. La charge, en transit, payait 4 deniers; 
vendue près de Damme, 8 deniers. On l'apportait, dit 
le rôle intitulé Marchandises etc. , des royaumes de Jéru- 
salem et d'Egypte et de la terre au Soudan. — Valeur 
de la livre de poivre en 

1312 — 4 sous par. 

1316 — 5 sous. 

13iO — 4 sous , 8 den. 

13i7 — 6 sous. 

1341 — 12 sous. 

1345 — 6 sous. 

1347 — 15 sous. 

1350 — 16 sous. 

1361 — 5 sous , 7 den. 

1369 — 4 sous, 6 den. 
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1431 -* 48 sous. 
1450 ~ 4 sous, 4 den,, 1- 

Poix. Elle venait de la Norwège et d'autres contrées 
du Nord, f. 

PoMKBS. On payait le droit par muid comme pour 
la chaux, a, 

Porc. Le droit de tonlieu s'élevait à un denier ou 
à une obole, selon qu'il s'agissait dun porc entier, ou 
seulement d'un jambon ou de quelques morceaux salés, 
Baco, A. 

PoRREAux. Us qe payaient aucun droit à DQuai^ d, 1. 

Phunbs. Par paqier il était dû nm obolè à Damme. 
Les prunes d'Espagnç dqvaieqt 3 deniers par sac, a* 

Raisiics sbcs. On payait deux deniers par cabas, a. 
Ils venaient de l'Espagne, du Portugal, f 9 et probable- 
ment de la France. 

Réglissb. Venait de PEspagne, f« La livre valait en 
1320 ^— 1 sous , 3 den. par. 
1393 — i sous. 
1337 r^ 11 den., I. 

Rbitaeds (peaux de). Apportées du Nord par les Os- 
trelings (1). 

RisiNB. On payait pour ton)ieu un depier par pesée, a. 

Rhvbahbe. Elle venait de l'Italie, f f 

Riz. Il était dû pour tonlieu à Rupelmonde cinq 
deniers par sac, d, 21. Oq l'apportait de l'Espagne, f. 
Le riz coûtait, par livre, çn 

1312 — 5 dan. par, 

(1) Gaioh. 
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1316 — 8 2/S den. 
1320 — 6 3/8 den. 
1322 — 6 den. 
1327 — 10 den. 
1361 — 1 sous. 
1476 — 10 den., I. 

Rouge d'Espagne, (d'Andrinopie ou des Indes, amené 
par navires espagnols). On payait deux deniers par sac : 
quand il était vendu près de Damme, 2 deniers le marc , a. 

RuBAics. Faisaient partie de la pacotille du marchand 
forain, a. 

SAFvaAN (safferwarve). Les cent livres payaient pour^ 
courtage un demi gros , e. Le saffran venait de l'Arra^ 
gon, f. La livre de cette denrée coûtait en 

1312 — 20 sous par. 

1316 — 14 sous. 

1320 — 14 sous. 

1522 — 20 sous. 

1327 — 39 sous. 

1333 — 14 sous. 

1450 — 3 Uv. 8 s. 

Sawdoux. On en apportait de la Suède et de la Galice, '• 

SABDAaAQVB , 

Sakg db DEAOon. Ces deux drogues étaient spécialement 
apportées par les soins des Vénitiens (1). 

Salpâtee. Les Ostrelings en apportaient de TAUe- 
magne, de la Pologne, du Danemarck et d'autres pays 
du Nord, h. 

Sapiits. Il y en avait de plusieurs espèces; les sapins 

(1) Hullnu 
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de Wiek (?) Wikersparren , de Bergues , Berghersparren , 
de bois d'aviron, sparren van Riemhaute: ces diverses 
sortes soqt énumërées dans le document e et formaient 
une des principales branches du commerce des Ostrelings. 

Saumoks. Il était dû , pour tonlieu , à Damme , 4 deniers 
du cent, a. 

Sbl. Le droit de tonlieu se prélevait par muids , comme 
sur la chaux, a. 

Le sel de Poitou (Poitouweszout) ^ payait un droit 
de courtage de 4 gros les cent livres, e. 

Nous croyons que le sel de la Baie, bayessoU, dont 
parle Sartorius (1) , n'est autre chose que le sel de Poitou , 
c'est-à-dire , des îles de Ré , d'Oleron et de la Baie dans 
laquelle se trouve ces îles. De nos jours encore on y 
voit d'importantes salines. N'ayant pas eu Tindication que 
nous donne le document e, plusieurs auteurs n'ont su 
comment expliquer cette dénomination de BayessoU. Sar- 
torius se contente de dire que c'est une espèce de sel 
que les Ostrelings allaient chercher en un endroit déter* 
miné des côtes de France. Berg, se fondant sur un passage 
de Ubbo Emmius (2), où il est dit qu'on apportait 
beaucoup de sel è Bajonensi portu, qui est in GaliHis 
salinis celebris, croit qu'il s'agit ici de la baie de Bis- 
caye (3). Enfin, Hûllman pense que la baie en question 
était une baie portugaise, sans doute celle de Setuval 
ou de StrUbes. Son opinion est fondée sur ce passage 
d'un diplôme de 1452, üthe der Baye, und anderen 
Havenen von fFesien. 



(1) Gesoh. dei Hant. B. ii, p. 499, K» 7. 

(2) Rer. fris. hist. p. 356. 

(5) De Kederl. en het Hanseverbondy p. 219, 
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Le document e nous semble trancher la question. 

Siwk. Cette drogue était apportée par les Italiens. 

SoiB. Le droit de courtage s'élevait à deux gros par 
livre, e. — L'Espagne, le Portugal et l'Italie apportaient 
diverses pièces de soie et de soieries, f» h. 

SoNicxTTx. On payait à Damme pour droit de tonlieu 

2 deniers par pièce, a. 

SoiTFRB. Le droit de tonlieu était de un denier la 
pesée, a. Le soufre venait d'Italie, f* 

SouLiB&s. Douze paires devaient pour droit de tonlieu 

3 deniers; excepté lorsque l'acquéreur les achetait pour 
son propre usage, car alors il ne payait rien, a* 

Stocktisch. On payait deux deniers pour cent livres , 
00 pièces, a. 

SucRB. Le document f dit qu'on l'apportait du Maroc; 
mais la quantité la plus notable était amenée par les 
Vénitiens qui allaient le chercher en Egypte, dans l'Ile 
de Crète et dans celle de Candie. La canne à sucre 
était déjà cultivée en Sicile et en Espagne avant 1180. 
Cette denrée était, dès le xn* siècle, répandue dans le 
commerce. Peu de temps après , on reçut le sucre tantôt 
brut et tantôt en pain; car les raffineries, dont l'établis- 
sement est d'habitude fixé au commencement du Ky* siè- 
cle, existaient déjà dès la première moitié du xiii*". — 
Prix de la livre du sucre blanc en pierre (en pain). 

En 1323 — 4 sous par. 

En 1327 — 5 sous, l den. 

En 1333 — 3 sous. 

En 1341 — 8 sous. 

En 1345 — 4 sous. 

En 1347 — 9 sous. 
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En 1S61 ~ 40 sous. 
En 1372 — . 8 sous, 8 den. 
En 1426 — 8 sous. 
En 1448 — 6 sous. 
En 1471 r- 3 sous, 7 den. 
En 1472 — 4 sous, i. 

Suif. On payait pour tonlieu à Damme un denier par 
pesée, a. Le suif venait de l'Écosse^, de la Norwège, 
Au Danemare, de ta Saède, des royaumes de Castille 
et de Léon, t. 

Tablbavx. La brillante école de Bruges senratt les 
intérêts matériels non moÎBs que la gloire de la Flandre. 
lies plus riches seigneurs du monde civilisé se disputaient 
ses productions. 

Tapis. On en exportait une grande quanüté va*s tous 
les pays du monde, h. Chacun sait combien étateot 
renommées les tapisseries d'Audenaerde. — La première 
charte d'institution du métier des tapissiers de cette ville, 
date du 11 Juin 1441 (1). 

Tbr&e a fovlof. Il était dû au wiena^ de Gand, 
4 deniers du marc , et tout autant à ceUiii de Termonde , 
d, 18 et 20. 

Toile ordinaire. On payait pour tonlieu 4 deniers 
par cent pièces vendues. -^- Pour la toile grossière, dite 

' wammdel, ii n*était dû que deux deniers par cent pièces. 

. Il en était de même de celle dite strandouc, autre toile 
rude. — La toile de moines, pannus monachi, payait 
une obole par pièce. — Enfin la toile à voiles, zeilcleed, 
devait deux deniers par rouleau, a. 

(1) Delaborde, Preufei t. ii, p. 95. 
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Les toîks de touU espèce formaient avee les 4rapss 
Tobjet principal de l'industrie et du commerce d'eiporta* 
tion de la Flandre. Cependant on apportait de la Navarre 
et de TArragon certaines sortes de toiles à voiles , pour 
grands navires, f» 

Tou&BBs. Chaque bateau (schuyte), chargé de tourbes, 
devait à Damme pour tonlieu, nn denier, a. 

Tou&TBAra. Il était dû deux deniers par mille, «• 

Va». Une obole par pièce, à. 

Vaîh oeuvre. On payait à Damme 4 deniers par 
tonneau, paquet ou caisse. Quand il était vendu près 
de cette ville, le 'mitle devait 8 deniers, a» te genre 
èe pelleteries teïiait de la Snède^ de la Russie, de la 
Pdogne, de là Bulgarie et de là Tartarie, f* 

Veau (peau de). Le droit de courtage s'élevait à 
1 psiêiMs les dix pièces, deîcer, e« 

Veau maeih, zaleveh La dizaine de peaux devait pour '^ 
tonlieu , un denier: mais chaque peau de veau marin teinte 
payait une obole, a. 

La graisse de veau marin (zalsmoutes)^ devait pour 
droit de courtage , 2 sous parisis par charretée, voeder, c. 

VsEt BB GEis , saccus de viridi grecie^ On payait ^àetax 
deniers par sac: quand il était ^endu près <k Daaime, 
deux deniers par mare, a. 

Vesces. Le droît de totilieu se prélevait par muids 
comme sur la chaux, a. 

Vin. Il était dû pour droit de tonlieu à Damme, 4 
deniers par tonneau , a. La Flandre recevait de la France 
de grandes quantités de vin rouge ^t blanc ; 4le l'Allemagne 
du vin du Rhin, de l'Italie du vin de Crète; enGn il venait 
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du vin des royaumes de Galice, de Léon et de GastiHe, 
f et h. 

ViirAioaB de vin. On payait à Damme 4 deniers par 
baril, a. 

Wagxnschott. On n'est pas d'accord sur la nature 
de la denrée désignée sous ce nom. Toutefois Topinion 
la plus plausible est qu'il faut entendre par là des plan- 
ches de chêne préparées d'une manière déterminée pour 
recouvrir les parois des murs, en un mot , bois à pan- 
neaux. Le wagenschott était spécialement importée par 
les navires de la Hanse (1) — Le droit de courtage 
s'élevait à un denier les cent pièces, e. 

Z^DOÂiAB, zedeware (racines de Yamomon zedoarium). 
Comme les autres petites épiées , cette denrée payait un 
droit de courtage de un denier tournois par livre, c. 

ZiB^LiivB (peau de). Le droit de courtage s'élevait à 
un denier parisis les dix pièces , c. Cette pelleterie venait 
de la Bulgarie, f. 

Certes ce catalogue est loin d'être complet: le dé- 
pouillement des archives communales fera sans doute 
connaître un grand nombre de marchandises que nous 
n'avons pas mentionnées: mais nous n*avons pas la pré- 
tention de faire autre chose qu'un essai , et nous espérons 
que ceux qui possèdent des documents de nature à com- 
pléter ce travail, voudront bien les publier. 

Victor Gaillard. 



(1) HuUm., Stadtew. i, p. 174. 
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LES DVCS DE BOURGOGNE, 

ETUDES SUB LES LETTRES, LES ARTS ET L'INDUSTRIE PENDANT 
LE XY* SIECLE, PAR LE COMTE DE LABORDE, MEKBRE DE 
l'institut. PREUVES ; TOME II. 



La classe des Beaux-arts de rAcadémie royale a décidé 
qu'elle réunirait tous les matériaux nécessaires pour écrire 
rhistoire de l'art en Belgique. 

En même temps elle a mis au concours la question 
suivante: « Quel est le point de départ et quel a été le 
caractère de l'école flamande sous le règne des ducs de 
Boulogne? Quelles sont les causes de sa splendeur et 
de sa décadence? » 

C'est ainsi que les corps savants doivent comprendre 
leur mission. Il leur appartient de diriger les études 
particulières vers le but le plu$ élevé et le plus utile: 
il est surtout digne d'eux de prendre l'initiative des 
travaux plus vastes et plus généraux qui, dans les derniers 
siècles, étaient l'apanage d'autres associations non moins 
littéraires que religieuses. Encourager les recherches pa- 
triotiques de quelques-uns et en donner Texemple à tous, 
telle est la tâche que toute académie doit se proposer. 

Lorsque M. le comte de Laborde publia le premier 

VIII. Il 
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volume de ses Études sur tes lettres, ks arts et fin- 
dustrie sotis les ducs de Bourgogne, ii n'hésita point 
à laisser en dehors du cercle de ses travaux, tout ce 
qui avait rapport aux archives de la Belgique, parce 
qu*à ses yeux rien ne 'pouvait suppléer aux iiàroenses 
ressources dont dispose un corps de l'£tat, le premier 
corps savant de la patrie des Van Eyck. M. de Laborde 
exprime la même pensée et le même vœù en écrivant 
à la première page de son second volume: 9 Non, je 
» ne crois pas que la Belgique recule devant la tâche 
» si facile et si belle de mettre sa gloire en évidence 
» et en relief; qu'elle renonce à écrire l'histoire de 
» Part dans la Flandre, j'attends d'elle, comme le 
» monde érudit l'espère , ce nouvel effort de dévouement 
« patriotique. » Et en effet, lorsque, du sein de ce 
célèbre palais de l'art qu'on nomme le Louvre, au 
milieu même des chefs-d'œuvre des siècles les plus fa- 
meux et des génies les plus illustres, une voix pleine 
d'autorité appelle la Flandre à se souvenir qu'elle fut 
le berceau de toutes ces merveilles et de tous ces triom^ 
phes, il est 'impossible qu'elle üe trouve point un écho 
dans les ruines de son antique splendeur. C'est une 
question d'honneur qu'il importe de résoudre, car les 
sociétés qui savent honorer leur passé, sont les seules 
qui méritent que Dieu leur accorde Tavenir, 

Cette noble tâche qui renoue le lien des généra- 
tions entre elles, en faisant revivre le culte de leurs 
traditions les plus vénérables^ sachons Paccepter cou- 
rageusement dans la mesure de nos forces. Puisque 
M. de Laborde, avec une persévérance qu'on ne saurait 
trop louer, nous conimunique successivement tout ce que 
les archives de Lille ont conservé de documents précieux, 
it faut que la Belgique s'associe au moins à la réhabili- 
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tation de son passé, en cherchant dans ses propres ar- 
chives tous les titres qui peuvent contribuer à rétablir. 
S'abstenir dans ^accomplissement d^une œuvre qui touche 
de si près à sa gloire , ce serait l'abdiquer à jamais par 
une honteuse indifierence. Nous espérons bien quil n'en 
sera point ainsi, et c'est afin de concourir autant qu'il 
est en nous aux résultats que nous appelions de tous nos 
vœux, que nous continuerons aujourd'hui notre compte- 
rendu des importants travaux de M. de Laborde, en 
y joignant quelques notes éparses et quelques fragments 
isolés. Dans la reconstruction de ce vaste monument qu'on 
appelle l'histoire de la civilisation, chaque ouvrier a sa 
place: les uns apportent le marbre , les autres le ciment. 

Le second volume des Ducs de Bourgogne, nous offre 
d'abord Tinventaire de Charles le Téméraire dans les 
premiers temps de son avènement. 

Les richesses de la maison de Bourgogne n'avaient 
jamais été plus considérables. « On les évaluait, dit 
» Olivier de la Marche, à deux millions d'or en meubles 
» seulement, savoir quatre cens mille escus comptants, 
» soixante-douze mille marcs d'argent en Vaisselle, sans 
» les riches tapisseries, les riches bagues, la vaisselle 
» d'or garnie de pierreries , et sa librairie moult grande 
» et moult bien étoffée. » 

A un autre point de vue, quelques numéros de cet 
inventaire retracent l'histoire du dernier duc de Bour- 
gogne, dans cette brillante période de sa vie où la fortune 
lui resta fidèle. 

Le N*" 2398 rappelle la sanglante journée de Montlhéry, 
où Charles se reposa au milieu des morts et des blessés 
« remuant iUec un de ces pauvres gens nuds qui com- 
» mença à demander à boire, » et par un contraste 
bizarre, le N^ 3398 cite la baUiUe de Montlhéry, à 
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propos d*une coupe d'argent doré aux armes de France , 
conquise par les Bourguignons. 

Ailleurs nous retrouvons le témoignage de PafiFectioa 
que les Brugeois conservèrent longtemps à Charles le 
Téméraire. 

<( 9020, ung ymage de saint George, donné par ceux 
1» de Bruges. 

» 2021, ung autre ymage de sainte Barbe, aussi 
n donné par lesdits de Bruges. » 

Ces images avaient été offertes au duc de Bourgogne, 
lors de la cérémonie de son inauguration au mois d'avril 
4468, et les chroniqueurs de ce temps assurent qu'elles 
étaient fort habilement ciselées. 

Charles possédait une épée qui avait appartenu autre- 
fois à Bertrand du Guesclin (5242 et 3343), mais loin 
d'imiter le bon connétable , il fut plutôt l'alUé des Anglais 
que leur ennemi. Je ne vois point qu'il ait recueilli 
dans la succession de son père, une épée nommée la Fie- 
toire (4252), qui, à Granson aussi bien qu'à Nancy, 
lui eût été plus utile que son haubergeon d'acier de 
Nuremberg (8240). 

M. de Laborde a joint à l'inventaire de Charles le 
Téméraire, un inventaire de Philippe le Bon, qui ne 
comprend que les joyaux d'or et d'argent. Nous nous 
bornerons à en citer le N"" 4066, qui nous montre 
Michelle de France réclamant une croix d'argent doré, 
pour la porter avec elle dans ce triste voyage de Troyes, 
où, à la voix de son époux, son père devait maudire 
un prince dont elle était la sœur; le N*" 42SS, qui men- 
tionne le psautier de saint Louis , que la liiain de Philippe 
était si peu digne de toucher; le N" 4260 qui se rapporte 
à une chambre de satin, donnée par les habitants 
d'Utrecht « à quatre dames nommées Sapiencia, Justicia, 
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» Temperancia et Fortitudo; » et les ^""4273 et suivants 
qui énumèrent des tapis de haute liée: « deux tapiz de 
» JasoD, ung tapiz de Sémiramis de Babiloine , ung tapiz 
» de rbystoire de Cbarlemaioe, ung tapiz de Regnault 
» de Montaben, ung tapiz de Godefroi de Bouillon, ung; 
» tapiz de Fistoire du duc Guillaume de Normandie, 
» comment il conquist Engleterre » et neuf autres tapis , 
offrant des épopées moins anciennes ou moins fabuleu- 
ses, savoir: « trois tapiz de la bataille de Roosebeke 
« et six tapiz de la bataille de Liège. » 

Les documents suivants, bien qu'importants, nous arrê- 
teront moins longtemps parce qu'ils ne sont point tout- 
à-fait inédits. M. Tabbé de Ram a inséré dans les 
bulletins de la commission royale d'histoire, de nom- 
breux extraits des comptes des fiefs de Brabant, et l'on 
doit à M. de Reiffenberg la publication du compte 
des dépenses faites aux noces de Charles le Téméraire 
et de Marguerite d'York. La réimpression du compte 
de Fastre HoUet, édité cette fois d'une manière complète, 
n'en est pas moins utile : c*est l'un des documents les 
plus précieux de ' cette époque pour l'histoire de l'art. 
On serait même porté à croire, en le lisant, que Charles 
le Téméraire n'avait pas été précédé par Philippe le Bon. 
Ne trouve-t-il pas dans le palais de Bruges des salles 
où pénètre la pluie, des cuisines oii la poussière des 
étages supérieurs se répand sur les viandes, des caves 
tellement insuffisantes qu'il faut en louer cinq autres 
chez des bourgeois de la ville? 

M. de Barante a reproduit, avec de longs détails, 
dans son Histoire des ducs de Bourgogne , le tableau des 
réjouissances et des joutes qui se succédèrent à Bruges 
pendant les fêtes de 1468. Quelques articles du compte 
de Fastre HoUet attestent l'exactitude des descriptions que 
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nous ont laissées les chroniqueurs contemporains. 11 suf- 
fira que je cite ici ce qui se rapporte au grand lion d'or 
qui était rembléme de la Flandre opulente et belliqueuse: 
« 4425. Item y ot fait ung grant lion richement paint 
« d'or, tout le poil et corps de feuille d'or fin couvert 
» de soye armoyé des armes de monseigneur et dessus 
» ce lyon estoit assise madame de Beaugrant (la naine 
» de mademoiselle Marie de Bourgogne) qui tenoit en 
1» sa main une bannière de soye armoiée des armes de 
> mon dit seigneur et en l'autre main tenoit une mar- 
» guérite bien aornée et brodée de soye. » On ne men- 
tionne pas toutefois le ressort à Faide duquel sa gueule 
s'entrouvrit pour qu'il pût chanter une ballade toute 
favorable à l'Angleterre : 

Dieu louons de telle alliance: 
C'est notre paix et asseurance. 

Je laisse aux nombreux lecteurs du livre de M. de 
Laborde le plaisir de chercher eux-mêmes dans le compte 
de Fastre Hollet « la grant baleine de lx piez de long, 
» richement painte en laquelle avoit seraines et chevaliers 
» de mer 9 le pellican doré gettant ypocras, le grant 
» griffon dont par son bec issoient oyselez vifs qui s'en- 
» vouloient, les loups qui chantèrent une chausson, les 
» chèvres qui jouèrent de fluttes, les asnes qui jouèrent 
» de calamyes , les senglers qui jouèrent de trompettes 
» de guerre, les «serpents gettans feu par la geulle, les 
» dragons, les lyons, les bestes à trois testes et à sept 
» testes , les déables d'infer , les femmes montées à chev^, 
» les géans et autres personnages faits le plus au vif quil 
» estoit possible selon t'advis et ordonnance de mon- 
B seigneur Olivier, seigneur de la Marche. > 
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L'un des peintres employés dans ces somptueux inter- 
mèdes, était Hugue's Vandor Goes: il faut supposer que 
Jean Hennekart, qui dirigeait l'exécution des peinturés , 
ne le chargea point « de nerver le coi d*un dromadaire, » 
ni « de coudre des testes de singes, de chièvres et de 
» loups, I. (4794, 4796). 

Les comptes de Gui Guilbaut et de Richard Juif que 
j'avais parcourus, il y a quatre ans, à Courtray, sont 
résumés dans le second volume de «M., le comte de 
Laborde: Jean Van Eyck y est cité deux fois (4942 
et 4954). Puis viennent des extraits des comptes de la 
ville d'Audenarde au xv' siècle, communiqués par M. Van- 
dermeersch (1), et des inventaires puisés aux archives 
de Lille, parmi lesquels il en est un de 1480, relatif 
alix harnais de guerre garnis de pierres précieuses remis 
par Gauthier d'Outheusden (2), garde des joyaux de 
Maximilien. Rien netait plus triste que les fonctions 
confiées à Gauthier d'Outheusden: elles se bornaient a 
constater la dilapidation des richesses immenses réunies 



(1) Comme le fait observer H, de Laborde, Salin de Slooyere qui 
figure dana lea comptes de la TÎUe d*Audenarde, K»* 4970 et 4979, 
eat le même que le peintre d*Audenarde cité tome 1«', N* 1548, Reste 
à savoir si son nom était Saladin de SlooYcre ou Saladin de Sooenere. 
H* Diericx, dans ses mémoires sur la Tille de Gand, le nomme 
Saladin de Scoenere, en déorÎTant un tableau exécuté Ters 1434 dans 
l'église àfis Frères Mineurs à Gand. Ce tableau à Tolets représentait le 
CEOcifieqpfmt de Notice Seigneur. On y remarquait saint Jean, saint Jacques 
et nàBifi. C^Uierioe, vêtus de. manteaux de drap d'or, ornés de pierreries. 
Deux anges également v^tus de drap d*or , avaient de plus des ailes d*or 
et de« ojp^ireux dVr. La mère, de Bleu portait une robe d*or glacée 
d^anir e| da siaople, le soleil et la lune étaient 4*or et des nuances 
dVgent flottaient dans le ciel. 

<2) Je crois qu^il'faut lire dans Touvrage de M, de Laborde: Ontbeasden 
pour Oiithensdea, Templeuve pour TemplennO) Arnoul de Gavre pour 
Arnoul de Gaure, Her?é de Hériadeo pour Hérue de Mériadee, Zwanne 
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par Philippe ie Bon et Charles le Téméraire. Qtnnze 
jours s'étaient à peine écoulés depuis le mariage de Marie 
de Bourgogne avec Maximiiien, venu si pauvre en Flandre 
qu'il n'avait pu payer les frais de son voyage, que déjà 
ce prince s'adressait à Gauthier d'Outbeusden « pour re- 
» couvrer des joyaulx où il a plus d'or et d'argent jusques 
» à cent mil florins de Rin pour les engaigier ou faire fon- 
» dre (1). » C'est à Maximilien que Marguerite d'Autriche 
écrira plus tard: ^ Les autres princes sont plus riches 
» à résister à leurs ennemis que ceste povre maison de 
» Bourgogne. » Triste aveu d'un état complet d'abaissé^ 
ment et de décadence. 

Le second volume du vaste travail de M. de Laborde 
est, on le voit, plein de données iatéressantes. Si l'on 
y rencontre moins de révélations et de faits nouveaux que 
dans le tome 1*" des Ducs de Bourgogne, on y trouve 
du moins de nombreux détails sur le degré de perfection 
que les arts et l'industrie avaient atteint au xy"" siècle. 
M. de Laborde, certain de son zèle pour les intérêts 
sacrés de l'art (deux volumes précieux en sont déjà le 
gage), nous annonce que le troisième surpassera en indi- 
cations neuves tout ce que nous avons sous les yeux, et 
il ajoute, dans une note, qu'il se propose de se hvrer à 



pour Zmanno, Tan Gheenberge pour van Ghretberghe, Lantmetre pour 
Lancmetre, Danckart poar Dauokart, etc. Cet critiques qui ne s*attaoheiit 
qu*A une teule lettre, sont trop insignifiantes pour que Ton puisse s*7 
arrêter, et j*en ai d'autant moins le droit, que j*ai écrit moi-même lean 
Yan de Star au lieu de Jeao de Taudetar, avant de reoonnattro que le 
serTiteur du roi Charles T n'avait jamais été peintre. Aigourd'hoi même, 
la transcription d*un vieux texte de Jean de Garlande vient me rappeler 
combiea il est impossible d'éviter les erreurs paléographiques. 

(1) Lettre du 5 septembre 1477, citée dans les pièces justificatives des 
Hémoires de Jean de Badixeele, publiés par la Soc. d'Émul. de Bruges, 
p. 56. 



157 
de nouvelles études dans les archives de rancienne ab- 
baye merwingienne de Saint-Bertui, qui, dès la fin du 
XI' siècle, était ornée de nombreuses sculptures de bots 
dorées et argentées (1). 

La Flandre possédait autrefois un grand nombre d'ab- 
bayes à la fois célèbres par leur piété et par leurs 
richesses : il est probable que des recherches dirigées avec 
ordre et avec r^larité dans leurs cartulaires et dans 
leurs annales, produiraient d'heureux résultats pour 
l'histoire des lettres, des arts et de l'industrie, et 
nous croyons que l'on ne saurait trop profiter de l'exemple 
que donne M. le comte de Laborde. 

Parmi ces abbayes, il en est deux que je citerai entre 
toutes les autres, parcequ'elles rappellent les plus glo- 
rieux souvenirs : la première fut consacrée à Saint-André, 
par le comte Robert de Jérusalem , en mémoire de la 
prise d^Antioche dans la première croisade; la seconde 
qui dût son nom aux dunes, au milieu desquelles elle 
s'élevait, fut de toutes les filles de Citeaux celle que 
chérit le plus tendrement saint Bernard. 
' L'abbaye de Saint-André a une chronique dont quel- 
ques passages méritent d'être reproduits: 

« 1246. Abbas Willelmus sedificavit sumptuosum dor- 
roitorium quod tam magnifice complevit ut simile reperire 
difiicile foret; nam licet amplitudo ipsius (quae intra 
niuros quadraginta pedes continet) et longitudo (quse 
circa cc pedes tenet) sit singularis, et laterum etiam 
incisura sit mirabilis, nihil tarnen animum seque in stu- 
porem ducere potest ut pavimentalis stratura quae ex 
minutissimis ac multipliciter effiguratis configurata est 

(1) Simon, Chari. Sith., p. 907. 
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lapilulis ut ipsa ioca non strata sed potias piëta vel tapetis 
adornata censeri possent. Fuit dormttorium utrobiqoe 
splendidissimis , ornatissimaque pictura decoratis adorna* 
tum vitreis , sed et ipsi parietes in interiori parte deiectabili 
erant pictura liniti (1). Ipsa quoque capitella oolumnarum 
majorum et mtnorum nsque hodie deaurata invisuntur. 

)» 1308. Abbas Henricus plurimos conscribi fecit libros, 
pro quibus numerosam valde eum necesse fiiit expassisse 
pecuniam. Nam plerique taote artis iudustria et ornatus 
magnifieentia confecti suBt ut nostr» setatis expertissimis 
scriptoribus admirationi sint. (2) * 

La brillante et éphémère dictature de Jean Yoens, 
avait laissé dans Tabbaye de Saint-André un somptueux 
monument : c'était un mausolée destiné à honorer la mé^ 
moire de Baudouin Priem, mis à mort en 1281, par 
l'ordre de Gui de Dampierre: Lapide super sepukrum 
BiMuini Priem imago incisa conHnetur: super cujus 
caput hœc insculpta continentur: Gloriosius ducen&mori 
pro libertate quam vivere in servitute. Item in quaiuor 
angulis lapidis, qwUuor incisi sunt cmgeli singulas roiulas 
manibus tenentes in quibus scriptum est: 

Qoa ratione périt, mortem que jure tenetur. 
Qui patriam, popolum, libertatemqae tuetur, 
Ne per dissidium Yulgus commune gfrayetur, 
Baldoino necis haec quum causa fuisse potetur. 

Le tombeau était placé dans une magnifique chapelle 
fondée par la famille de Baudouin Priem: Fundarunt 
spkndidam ac sumptuosam capellam, cujus celatura asse- 
rea sphndida erat pichira et in plerisque locis incisis 

(1) QueUe ett ici U valeur exacte du mot : liniiif 
{t) La chronique àe Saint-André a été publiée en 1844 par les loins 
de la Société d^mulation. 
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imaginüms deauratù adomaia ei uir^ique in marginibus 
fxauUs sianneü deauratis et deargentaiiê decorata. 

Aux Dunes aussi bien qu'à Saint-André, des moines, 
habiles architectes, élevaient des édifices admirables: pul- 
cherrima ac sumptuosa œdificia. Il semblait qu'aucun art 
ne lenr fût étranger et l'on voyait de même les frères 
convers s'appliquer dans l'enceinte du clottre, à tous 
les métiers connus au xiii* siècle: Sunt, dit Meyer, 
teoUoref, fabri, lignarii, fullones, cerdones, sutore8,pel' 
Kme$, cervisarii, lalami, vietares, pistores, pi$cak)re$, 
omnis fere generis opifices. 

J'ai mentionné ailleurs, d'après un manuscrit de l'abbaye 
des Dunes, la lettre de Fabbé de Ctteaux: De construc- 
tione infirmitorii cum testitudinibus in domo Cisterciensi, 
quod 691 opus sumptuoium et pergrande, ainsi que diverses 
pièces relatives à des étudiants des écoles de Paris et 
de Bologne. Pour ne point y revenir davantage, je re- 
produirai ici intégralement Tun des documents les plus 
précieux de ces collectanea du xiii* siècle, le contrat passé 
devant les magistrats d'Orléans , entre maitre W. Leonis 
(Deleeuw?) et Robert de Normandie, pour la trans- 
cription du commentaire du pape Innocent lY sur les 
Décrétales. 

« Universis prœsentibus litteras inspecturis, officium 
Aurelianense, salutem in Domino. Noveritis quod in nostra 
prssentia constitutus R. de Normannia scriptor promisit 
per fidem suam se scripturum, perfectunim et continua- 
turum pro posse suo , magistro W. Leonis clmco, appa- 
ratum Innocentii super Decretalibus prout incepit, pro 
quatuor libris par. solvendis a dicto magistro dicto 
Roberto, prout per pecias lucrabitur in scribendo. Pro- 
misit idem scriptojr per üdem suam quod aliud opus 
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non accipiet quousque dictum opus fuerit integraliter 
consummatum. Promîsit idem R. per fidem suam quod 
si desisteret in scribendo, perficiendo et continuando 
dictum opus , quod ipse prisionem in domo dicti magistri 
in vinculis ferreis teuebit , inde nullatenus exiturus quo- 
usque dictum opus fuerit integraUter perfectum , et si in 
boc defecerit, quod prsepositus noster vei serviens ubi- 
cunque eum capiat et ad domum dicti magistri adducat 
pro prisione tenenda. Obligavit idem R. per fidem suam 
se et heredes suos et omnia bona sua mobilia et im* 
mobilia prœsentia et futur», renuncians per fidem suam 
in hoc facto omni juris auxilio canonici et civilis, pri- 
Tilegio crucis dato et dando, omni Isesioni, déception!, 
circumventioni , exception! doli mali , action! in îactum 
et omnibus aliis exceptionibus quœ contra présentes lit- 
teras possent objici sive dici , se jurisdictioni curise Au- 
relianensis per fidem suam supponens. » 

Si Tancienne bibliothèque des Dunes, décrite avec soin 
au XYii*" siècle par Sanderus, n'offrait que le recueil 
de chartes et de lettres auquel j'emprunte ce contrat, 
on pourrait déjà la consulter a?ec quelque fruit, mais 
elle a d'autres titres à l'attention et à l'étude des érudits , 
et je me hâte de signaler l'heureux résultat des recherches 
que j'y ai faites récemment au point de vue spécial de 
l'histoire de l'art. 

Un texte inséré dans un manuscrit de Jean de Garlande, 
offre sous la désignation assez vulgaire de Dictionnarium, 
toute une encyclopédie artistique et industrielle. La date 
de ce Dictionnarium peut être fixée à 1220, bien que, 
par une grave erreur, les savants auteurs de V Histoire 
littéraire de la France aient compris Jean de Garlande 
parmi les illustrations du xi* siècle: c'est un tableau 
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des arts et des métiers à Paris dans les dernières années 
du règne de Phüip^e-Aüguste , c^est-à-dire à Tune des 
périodes les plus intéressantes de l'histoire de la cité 
royale, et ce qui ajoute encore à l'importance de ce 
manuscrit, c'est la réunion d'un commentaire que j'omets 
à quelques lignes près, et d'une traduction française 
des termes techmques du texte latin , que je crois devoir 
reproduire dans les notes. 

■ Notanda sunt instrumenta urbana et villana et rusti- 
cana corpori riecessaria, sed prius nominabuntur res 
quas eundo per civitatem Parisius denotavi* 

» Unus vicinorum nostrorum tulit in pertica ad ven- 
dendum sotulares (1) ad laqueos (2) cum liripipiis (3) 
et ad plusculas (4), tibialia (5) et cruralia (6) et cre- 
pidas (7) femineas et monacales. 

» Corrigiarii habent anté se zonas (8) albas, nigras, 
rubeas, bene membratas, ferro et cupro (9) texta stipata 
argcnto. 

» Sellarii (10) vendunt sellas (11) nudas et pictas, 
paneBos (12) et pulvillos (13) et carentivillos (14) et 
tnissulas (15) et strepas (16). 

» Scutarii (17) prosunt civitatibus totius Oallise, qui 
vendant militibus scuta (18) et tela (19) tecta corio 
et oricalco (20) et leonibus et foliis liliorum. 

Pluscularii (21) sunt divites per plusculas (22) et lin- 
gulas et mordacula, per limas et per loralia equina (23). 



(1) Hes. (â) Od laz. (5) Od pigaces Tel bées. (4) Od bâcles. 
(5) Estivaus. (6) Qaîsseus. (7) Botes. (8) Ceintures. (9) Goyver. 
(10) Selers. (11) Seles* (12) Paneus. (13) Baz. (14) Garreuiles. 
(15) Trussens. (16) Estrus. (17) Escuers. <18) Escus. (19) Dauz. 
(20) Orpiter. (21) Baclers. \S2) Bâcles. (25) Loreint de cheral. 
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Unus vieinus noster babet in foro ista vendere ante 
se: acus (I) et acuària (2), saponem (o) et spécula (4) 
et rasoria (5), fusillos (6) et cotes (7) et puricu- 
dia (8). 

>y Lorimarii (9) amplias diliguntur a nobilibus militibos 
Angli» et Franci» propter calcaria (10) argentata et 
aurata et propter pectoralia resonantia et propter frena 
bene fabricata. 

1» Yidi hodie institorem habentem ante se cultellos ad 
mensam, scilicet mensaculas (11) et artavos (12), yaginas 
magnas et parvas, stilos (13) et stilaria (14). 

» Eruginatores gladionim cumulant denarios Tendendo 
gladios bene eruginatos qui habent tolos (IS) et capo- 
los (16) et novas yaginas (17). 

» Mercatores habitantes super magnum pontem vendant 
capistra(18), lumbaria (19), ligulas (20), marsupia (21) 
de corio cervino, ovino et porcino. 

Cyrotecarii decipiunt scolares Parisius (22), vendendo eis 
cyrotecas simplices et cyrotecas furratas peliibus agniois, 
cuniculinis (23) et vulpinis et vittas (24) de corio factas. 

» Capellarii (25) faciunt capella (26) de feltro (27), de 
pennis pavonis, et pillea (28) de bombace (29) et quidam 
pilleola (30) de lanis et pilis. 



(1) Agules. (3) Agolors. (3) Saphuo. (4) Mireari. (5) Kuun. 

(6) FufUs. Fofillum, vulgo fusil tic dicitur a fando quia fodil igneiB» 
P jro6udia dipuntur a pur: quod est ignis; et cudo: qnod est fiibrioo. Comm, 

(7) Qnes. (8)Fu8il. (9) Lormier. (10) Esporuns* (11) Guteus à ptia. 
(12) E cnteusà poiole. (13) Gretes. (U) ^t^nX ben. (15) Proureaf, po- 
mol. (16) Hentes, hu?el. (17) Estaubers. (18) GhoTestres» (19) Bram, 
Amgl: Brechegues. (20) Laios. (21) Burses , gubles. (22) Eadem cifitu 
▼ocabatur quondam Lutetia ex habundatia luli , qun nunc paTimentata 
SBdificiiacœlo adasquatur.Cooifj». (23) Cooik., (^24) Miteins. (25) Cape- 
Iers. (26)Gbapeu8. (27) Feutre. (28) Hures. (29)GotuD. (SOjHorei. 
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1» Ad portam apertam Sancti Lazari manent arehite- 
nentes (1) qui faciunt balistas (2) et arcus (3) de 
acere (4), viburno (S) et taxo (6) et tela (7) et sagittas 
et petilia de fraxino (8). 

Firmacularü (9) habeDt ante se firmaeola magna et 
parva de plumbo facta et stagno et ferro et cupro. 
Habent etiam monilia (10) pulcra et nolas (11) réso- 
nantes. 

» Artifices illi subtiles sunt qui fundunt campanas (12) 
de «re sonoro, per quas in ecclesiis horse diei denun- 
ciantur (13) motu batiliorum et cordarum attractione. 

» Pittaciarii (14) viles sunt qui consuunt sotulares vete- 
res renovando pittacia etintertucia (IS) et soleas (16) 
et înpedias (17). 

» Alutarii (18) qui faciunt calciarsica de aluta (19) 
prosunt civitati Parisius qui conservât sibi formipedias (20), 
equitibialia (21) et spatulas (22). 

» Item alutarii sécant cum ansorio (23) corium attra- 
mentario (24) denigratum et consuunt calciamenta cum 
subula (2S) et licinio (26) et sega (27) porcina. 

» Pelliparii (28) ditantur per sua pellicea (29) et pe- 
nulas (30) et furraturas (31) de pellibus agninis y partim 
catinis, partim vulpinis, partim leporinis. Item pelli- 
parii vendunt pelles deliciosas cuniculorum et cyrogril- 



(1)Ai€hen. (2)Arblas. (3) Art. (4) Arable, (5)Ai]bara. (6) Bye. 
(7) Dan. (8) Freioe» (9) Fermailert. (10) Naohes* (11) Sanettei, 
clochetet. (12) Clochef» (13) Nota quod pr»terita «tate ligneum in* 
itrumentam gallice cocreie per clooaria jsrat. Camm» (14) Geute- 
rers. (15) Rêves. (16) Semeles. (17) Empeyne. (18) Li oordewanier, 
(19) Cordenan, a Gordnba, Hispanin cUitate, ubi fiebat. (29) [Furmea. 
(21)Chaiiibruns. (22) Esclicea. (23) Ansorie, coutel. (24) Denairette. 
(25)Aleine. (26)LiTel> (27)Say. (28) Pelotera. (29)Peltfe8. (30) Pana. 
(31) Furres. 
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lorum, ezperioloruiâ (1) qui minores suât cyrogrillorum 
secubdum Ysidorum, lustriciorum , mustelarum. Sed ca- 
rius vendunt cistimum (2) et urlas de sabeliao (3) et 
lareone (4). Quidam declamatores pelliceorum reparando- 
rum diseurrunt per plateas civitatis et réparant furraturas 
epitogiorum et palliorum, eorum partem furando. 

» Reparitores (S) eiphorum eiamant ciphos reparandos 
cum filo œneo (6) et argenteo. Cypbos autem réparant 
de morinis (7) et planis et bruseis (8) de acere et 
tremulo (9). 

Prœcones (10) vini eiamant hyante guh vinum atta- 
minatum in tabernis ad iiti"" d. et ad vi et ad TÜi et 
ad xii, portando vinum (H) fusum in eratere (12) a 
lagena (15). 

» Prsecones oebuiarum (14) et guaferarii (IS) pronun- 
eiant de noete guafras (16) et nebulas (17) et artocreas (18) 
vendendas in ealatbis (19) velatis albo manutergio, et 
ealathi frequenter suspenduntur ad feuestras clericonim, 
senione (20) perditi (21). 

» Auctionarii (22) mittunt servos et servas per vieos 
ad decipiendum clericos quibus vendunt nimis care ce- 



(l)Erdreus. (S) Voir gris* (3) Sablia. (4)Lairun, rat tauvage* 
(5) Reparitnn* (6) Arreîn. (7) Murer. (8) Bruns. (9) Tremble. 
(10) Bedeus, (11) IPrancia prœfert alba vina, AUobrogia (Bnrgooe) 
mbea, Germania, medones, Anglia, cervisiam ot celiam a Gelio io- 
'▼entore* Vendit care Parisius ad Natale Domini suum pometum et 
moretum et piretum. Saraceni ayropis atuntur et potibus medici- 
nalibus et fpeoiebas aromaticis eiectis, ad aanitatem et diversas com- 
plexiones faomiaum prsoparatis* Miud opus JohannU de Garlandia» 
(19) Hanap. (13). De la quarte. (14) Nyules. — Nebulas dicuntar a 
leTÎtate aimUitudine nebularum. Cotnm, (15) Guafrea. (16) Goafrea. 
(17) Nyulei. (18) Risoleus. (19) En paite. (àO) Hasard. (21) ündc 
irerbum Parisius: quod senio ferret.... Comm, (33) Regraters. 
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rasa (t), pruna (2) alba 'et nigra et poma immatura 
et pira et lactucas (3) et casturtia (4). 

>♦ PlaceutsB (S) et flamîcîae (6) et îgnace» (7) jaceut 
ante fenestras auxionariorum et casei molles et duri cnm 
candelis (8) sulfuratis (9) ut melius ardeant, habentibus 
lichinos vel licios grossos. 

» Pîstorcs (10) Parisîus (H) pînsunt pastam (12) et 
formant panes quos coquunt in furno mundato cum terso- 
rio (43). Vendant autem panes de frumento, de ordeo, 
de avena, de acere (14), îtem frequenter de furfure (15). 
Item pistores habent servos qui polutrudiant farinam gros, 
sam cum polutrudio (16) delicato et immittunt pastae 
fermentum (17) ut elevet panem in.alveo (18) et radunt 
arcbas (19) aliquando cum costa (20) pastaii. 

» Pastillarii (21) lucrantur amplius vendendo clericis 
pastillos (22) de carnibus porcinis et pullinis et anguillas 
cum pipere, exponendo tartas (23) et flauones (24) sartos 
caseis mollibus et ovis sanis et frequenter immundis. 

» Coquînarii (25) vertunt et coquunt in verubus (26) 
colurnis (27) anseres et columbas et altilia , et frequenter 
vendunt carnes crudas simplicibus mancipiis scolarum 
cum salsamentis et alliatis maie distemperatis; quibus 
}nvidunt carnifices (28) in macellis (29) vendentes carnes 
grossas bovinas et « ovinas et porcinas aliquando peste 
percussas, matheras (50) et mensaculas (31) scolaribus in- 

(1) Cerises. (3) Prunes. (3) Letues. (4) Kenuns. (5) Limineax. 

(6) Flameches. (7)Faaehe8. (8)Candeles. (9)$ufurez. (10) Pestiïn. 
(l1)Parisiu8, looas egregius, mala gens, bona TÎUa, 
Nam duo pastilla pro nummo dantur in iUa. Camm^ 

(12) Past. (13) Od le escoueplon. (14) Scarail, mestelnn. (15) Bren« 

(16)Bulcet. (17)Le?ein. (18) Ange. (19) Huches. (20) Reouer, ribbe. 

(21) Pastilers. (22) Pasteis. (25) Tartes. (24) Flauns. (25) Quisiners. 

(26)E8pies. (27)Coudrinà, (28) Bûchers. (29)Buoheries. (30)Coynex. 

(31) Grant cutel à chair. 

^ VIII. 12 
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Carpentarii divers! diversis instru mentis fabricant Ai- 
Tersa, quod invenimus in cupariis (1) qui fabricant eu- 
pas (â) et dolia (3) ferrata, cados (4), onophora (5), 
quse ligantur cura arculis tenacibus et cavillis (6) et 
cuneis (7) cupariorum. 

» Rotarii (8) cumulant denarios fabricando et vendendo 
bîgas (9) et quadrîgas (10) et plaustra quorum partes 
sunt: canti(ll) rotarum (12), radii (13) et modii (14) 
et timpana, axes (IS), cavillae (16), limones (17) et 
temones (18), juga cum arquillis. 

* Carrucarii (19) reparant diversa instrumenta aratri*, 
scilicet stivam (20), trabem (21) et dentem et demptalia, 
juga in quibus boves trahunt, corbes (22) et flagella (25) 
et vannos (24) et sarcula (25), uncos (26) et cultros (27), 
tribulas (28), vangas (29), sarpas»(30) et lîgones (31) et 
epifia (32) equina. In horreîs (33) scobse (34) et scop», 
rastra (35), furcae (36). Flagellorum (37) partes sunt 
manutentum, virga et cappa. 

» Molendinarii fabricant farricapsias (38) et rotas (39) 
versatiles (40) et aquaticas et fusos (41) et scarioballa (42) 
anaglocitoria (?) et apte coUocant molares (43) qu» 
molunt in farricapsia farinam quœ batillo (44) descendit 
molendini in alveum (45) farinosura. 



(1) Gaven. (2) GuTea* (5) Tonoes. (4) Barils. (5) Gostreoide vin. 
(6)Ghevil8. (7) Guyns, Amgl : wegges. (8)Roera. (9)Charez. (10)Chan. 
(11) Gantes. (12) Reus. (1^ Roes, spokes. (14) Moeus. (15) Esioles. 
(16)Ghevils. (l7)Limieus. (18)Temon8. (19)Gharuer. (20)Lecapel. 
(21)Gief» (22)Gorbeus. (25)Fleaa8. (24) Vans. (25) Sarcles. (26) Gros. 
(27) Gutres. (28) Trubles, palis. (29) Bêches. (30) Sarpes. (31) Pi- 
ooises. (32) Paruns, coler. (33) Granges. (34) Baleis. (35) Rasteus. 
(36) Fnrches* (37| De flaeus. (38) Tratives, hoperes. (39) Roi. 
(40) Tornables. (41) Fuseus. (42) Gokes. — Scarioballa sunt qaidam nodi 
qui movent fullum molendini. (43) Pères. (44) Batel. (45) Ange, 

* ta gravure oi-jointo reproduit la charrue deMinée daos le ms. 
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^ ïn civitate Tolos», non^uin sedato tumultu belli, vidi 
aniemuralïa (1), liceas (2) et superfossata (3) profunda, 
tnrres (4) et propugnacula (5) tabulata (6) et circu- 
iata (7) ex cratibos erecta, cestus (8), clipeos (9), tar- 
chias (10), bracbiola (H) et petrarïas (12) (sunt tormenta, 
quarttm una Simonem comitem Montis-fortis pessundabat), 
iQaogonalia (13) , fastibula (14) et trebucheta (15) et arie- 
tes (16), sues (17), vîneas (18) et catos (19) et saules, 
quje omnia sunt maehinae (20) bellicœ, secures (21), da- 
cas (22), bipennes (23), gesam GalUcorum, sparôs (24) 
Hyspanorum, cateias, pugiones in dolonibus (2S) Teutô- 
nicorum, anelacios (26) Anglicorutn, pila Romanorum, 
sarissas Macedonum, peltas Amazonum (27), arcus Tro- 
janorum, palos et malteos ferreos etligiieos, clavas (28) 
ferreas, jacula(29) et catapultas (30), galetos (51) etconos, 
toraces (32) et bambacinia (33), galeas (34), loricas (3S), 
ocreas (36) et femoraIia(37), cruralia, genualia (38) ferrea, 



(1) Barbeoanes. (2) Fosies, Hoef» (3) Dable foise. — Est enim mantio 
debilii qaam fossatum profundum non ambit vel sepes fortit vel Tallnm 
altnm, qnam Talli, id est pâli densi, non cironmdant et antemuralia, 
et pons Tersatilis non custodit, Miud opw Johanniê de OarlamUa, 
(4) Tnrs. (5> Bretasches. (6) Planches. (7) Burdes. (8) Talenas. 
(9) Esenis. (10) Targes. (11) Bareites. (12> Perers. (13) Mangonnal. 
(14) Belefreys. (15i Trebuchet, (16) Mntuns. (17) Trues. (IB) Yines. 
(19) Chaz. (SO) Engin. (21) Coînes. (22) Haches. (23) Besagn, 
(24) Guteus fanchenns. (25) Escanbers. (26) Ab Alano inventore qni 
foit pirrota regis Ricardi. — Ceci parait se rapporter à un pilote nor- 
mand, nommé Alain Tranchemer, qui se rendit en 1194 A Anvers, pour 
conduire Richard Gœur-de-Lion en Angleterre. (27) Amazonœ tolosanœ, 
ataadinTolos0, trayerunt petrariam qna interfectus est cornes Montis- 
fortis. Camm, — Le manuscrit que j*ai sous les yeux contient quelques 
▼ers'.de Jean de Garlande sur la guerre des Albigeois. (28) Maceius. 
(29) Dan. (30) Sectes barbez. (31 ) Ghapox de quus. (32) Gambesuns. 
(33) Hauketnns. (34) Heimes. (35) Haubers. (36) Heke de fer. 
(37) Quisseus de fer. (38) Geuuters. 



170 
lanceas (I), bastas (2) et contos, imcos (3), cathenas (4)^ 
cippos (S) et barrarias (6) et ignem pelasgum (7) et 
Tïtrum (8) et b'quidum ferrum, fandas et glandes (9) 
et balistas (10) troeleatas cum telis et matraeiis (11), qu« 
omnia fiant ut per manum cujuscunque mulieris bomines 
destruantur. 

i> FuIIones (12) nudi et sufflantes foliant pannos laneos 
et pilosos in alveo concavo in quo est argilla (13) et aqua 
ealida; post bso desiccant pannos lotos sole et aère se- 
reno, quos ipsi radunt cum cardais moltis et asperis 
ut sint yendibiliores. 

» Tinctores pannorum tingunt pannos in rubia majore, 
gaudone et sandice (14), qua de causa ungues habent 
pictos , quorum quidam sunt rubei , quidam nigri , quidam 
blodii, et certo contempnuntur a mulieribus formosis, 
nec gratia numismatis acceptantur. 

» Cerdones (IS) student frunire (16) coria equina et 
taurina in truncis concavis et radunt ilFa cum cultro 
qui dicitur scalprum. Coria vero vertuntur frequenter 
in frunio (17) ut cruditas fetida coriorum discedat. 

» Fabri fabricant super incudem cum malleis (18) et 
forcipibus (19) et ventilatione follium (20), cuitros (il) 
et vomeres (22), ferros equinos, ferrum ad vangam (23) 
et itubulam (24), ad Ugones (2S), ad sarcula (26), non 
praetereundo falces (27) ad prata et falciUas (28) ad 
messes. 



(l)Lancei* (^jUances. (3)Groki, (4)Gheine8. (S)Keps. (6) Bar- 
rières. (7) Fu gregeifl. (8) Voir. (9) Perei. (10) AraUnI». 
(11) Matrace. (12) Falura. (13) ArtiU. (14) Warrana. (15) Tanen. 
(16)Taner. (17)Tan. (18)IttarteuB. (19;Tenaile8. (20) Fous. (21)Ca- 
tres. (22) Socs. (23) Bêche. (24) Pelé. (25) Picoiaes. (26) f 
(27) Fauces. (28) Faucils. 
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» Coei) (I) muDdbnt m aqiia calUh cacabos ([9) vel 
Icbeles et urceos (3), patellas (4), sartagines (S)\ pel- 
ves (fli)^, y«ri» (7) , ollas (8) , mortawai (9>„ sooteUâs (10), 
rotttidalia (II)-, acetaboto (13)), coeleavia (13) et sca- 
pbas (14), cralicufa»' (ISb) et oneaitom (J6)-, et cfea- 
gn» («X Stâofr ante etibaoiis (*»)i epicausteria ^IH) et 
foraioes» (5M). 

«^ fe bospitk) probi'homîni» debent hœc esfse: mensa (2^1) 
deeens, mappa (22) candMa, mwutei^m (23)' Um^ 
batam (94)', tripoées (2S) aUL, trestelii (26) fort^, 
toires (27), cremalia' (28), focafia (29), ^Irpes (36), 
cippi (31), yectes (32), sedilia (33), scamna (34), 
caéedra (3Sf), spond» (36) et fcreute (37) fecta de 
lignfe fcvïgatisf (38), cidbitr» (39), cefvicalîa (40> et 
pulvmaria^ (4^1), eribnim (42), taitatanfórium (43), 
faamtranr (44), muletra easeorom (49) et nmsoipa^ 
la (46). 

» Et sunt iûstnimenla dericis necessaria; libri, pul- 
pifii (47) , crocibolam (48) coin cepo , abseonsa et lan- 
terna (49), corno (80) cura incaustro (51), penoa^ (32), 
plambum et régula (83) et spéculum (84), tabul» (38) 



(1) Giit» (3) Caudrana. (5> Pooenez« (4) Paelea. (5) Grant pael 
de fer. (6) Baciiu. (7) Cruches de eae« (8) Pos. (9) Morteoa. 
(10) SMffielèi. (11); Tnlnn. (ISt^) Saueen. (13) Golen. (14) Gaeet. 
(tS)Gffidila» (leMiorfl. (17) Bavez. (18) FarnaÎB de fer. (19)i,Atret. 
(90) SomaiM.. (21) Table» (p) Nape. (23) Taaile. (24) Preoge. 
(25) Trepaa. (26) Trettet. (27) Gvant auoheaw (28) GBoimeiler. 
(29) l«ehea. {W Ibtoe, sucbeab (51) Gepa. (32) Barrit» (S3) Bani.. 
(34)Bora(ie8. (S^jGhaer; (36) Baoo ckalet. (37) F«adeatole. (^)Plft^ 
net* ^9>€atref.. (46^ Calera^ (41)KouiiDet. (42>Tarbito. (43) Sas» 
(44)BQk0t. C45)Pa7taàcha88ere. (46|GatoyBe;. (47)Letriin. (48>€ro. 
id. ^(HlaBterne, (50) Gom». (51)0deiike. (52)PenBe. (S3) Renie. 
(54) Hireur. (55) Tables. 
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et ferula (1), cathedra (2), asser (3), creta (4) cum 
plana (S), pinex (6). 

» In spbaera (7) sunt paralleli et coluri , orizon, axis et 
galaxia. Organicos imitata modos mulcet Jovis aures 
giga, quies clerici, nescia ferre rudes. 

» Super pertica magistri Johannis , diversa indumenta 
}iendent: tunic» (8), supertunicalia (9),. pallia (10), 
scapularia (11), capae (12), coopertoria (13) linthea- 
mina (14), renoues (15), stragulœ (16), camisi» (17), 
braccœ (18) , bombacinia (19) et tapet» (20), cuculli (21) 
et colobia (22) cum laterinis (23), trabeae cum palu- 
damentis (24). 

» Presbiteri libros habeant necessarios in ecclesiis sois: 
calendarium, missale, graduale, troparium, antiphoaa- 
rium , breviarium , psalterium , letaniam , martyrologium , 
passionarium , bibliotbecam , sine quibus nec vesperse, nec 
matutinae, nec missa poterint celebrari. 

n His presbiteri ornantur ornamentis videlicet: super- 
pelicio, alba (2S), talari et tiara (26) et infula (27) 
et cinctorio (2B) candidissimo. Si episcopus, celebret 
cum mitra (29) et anulo (30) , podere et rationali et 
humerali, qui saepissime gerit pedum deauratum. 

» In ecclesiis debent esse : crux magna et parva , fons 



(l)PauTier. (2).Chaere. (5) Es. (4) Greie« (5) Plane. (6) Pomes. 
(7) Sphœra est quaBdam figura rotnnda ex circaUs compoaita, mandi 
aimilitudioem repraesentans, eu jas partes sunt paralleU qui sunt ▼: leilioet 
articns, antarcticus, solsticialis sDstÎTalis et solsticialis hyemaUs et panlle- 
lus asquinoctialls qui est médius, etc. Comm. (8) Perche, (9) Snrcot. 
(10)Manteu8. (ll)Eschapeleire. (12)Chepes, (13) GoTertnret. (14)iiii- 
ceus. (15) Geuyreqaers. (16) Orles. (17) Chemises. ' (18) Brais. 
(19) Hauketoes. (20; Tapis. (21) Gnuele. (22) Froc. (23) Reinins. 
(24)Purpre. (25) Aube. (26) Aumuze. (27) Ghesuble. (28) Ceinture. 
(29) Mitre. (30) Antl. 
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sacer, asperiolum (4) in aqua benedicta, vexitlum (2) in 
lancea, campana (3) in campanario (4), turibulum (5), 
et analogium (6) et aceria (7) , et fiola (8) sit una cum 
Tino et alia cum aqua, pixis (9) hostiarum. 

» In stabulo equino garcifer (10) cum strigilibus (41) 
asperis et dentatis strigilat eqaum et profert avenam ad 
praesepia (12) et fimos transfert in cinovectorio (13) ad 
dgros impinguandos. 

» Haec sunt instrumenta mulieribus convenientia : for- 
fices (14) et acus (18) et tbeca (16), fusus (17), ver- 
tobrum (18) et colus (19), ma taxa (20) et trahalae, 
girgillum, excudia (21) et rupa (22), linipulus (23), 
ferritorium (24), et cupatorium (2S) cum lexiva (26) 
in lexivatorio (27) calatracatorium (28) et licivitorium (29) 
quod monacbi dicunt lucibruciunculum ; sed plus diligunt 
instrumenta. 

» Textrices (30) ducunt pectines (31) per stamina (32) 
cum trama a spola (33) et penso (34). Ipsa textrix percutit 
tramam (35) cum lana (36) et invohit spolam (37) in tro- 
clca (38) quoad telam (39) ductione filorum et globorum (40) 
orditur« Textrices (41) quae texunt seriea texta projiciunt 
fila aurata officio tavillarum (42) et percutiunt subtegmi- 
na (43) cum lignea spata. De textis vero fiunt cingula (44) 
et crinalia (4S) divitum muliernm et stolse (46) sacerdotum* 



(1) Wispeilun. (3) Banere. (5) Sein. (4) Clocher. (5) Censet. 
(6) Letrnn. (7) Encenser. (8) Fioles. (9) Boiste. (10) Garçon. 
(11) Estrniz. (1^^ ^ crèches. (13) Givere. (14) Forces. (15) Agnle. 
(10) Deel. (17) Fusa. (18) Pesan. werael. (19) Goinil. (20) Serenoe. 
(âl)Eflelioe. (SS) Rupe. (33) Vertel , Betil. (S4) Batuer. (â5) Gaver. 
(36) LMive. (27) Baket. (28) Sdikenbrede. (29) Liche. (30) Tit- 
treisM. (31) Navettes. (52)Stanii8, (35)E9pole. (34)Fa8u. (35)Tra7- 
me. (36) Laine. (37) Spole, Broche. (38) Tres. (39) Teile. (40) Lu- 
cent. (41) Tisemndes. (42) Tavelés. (43) Treime* (44) Ceintures. 
(45) Gerlande. (46) Eatole. 
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» Peétrioefr jaxta> feeiMB sedenC prop«. cloacam ia pel^ 
lioets V6terftufr eb ra vekuBifiibtis fœdâli^y duiu carpuat 
lauin ?UI«saim q^üani pectfnibud eun» dvntibufr ferrei» 
depilant alternatiiaL. 

» Dcfâttuatoicea (1) qàa^ dbvacuaiit. il» seriea et niu- 

Ihffeft anvisectt (3^ dtfacoanft tota. corpora sua. 

âmûi dbvaciiaiit et sécant marsnpia (3) sedamum fmr 
siensium. 

» Ia pfetea^ no^ ante ParvisiiHii (4) Domio» aestr» 
aves reperittntur teHdsndse, seilicet, anseres, gaftli, gallin», 
capones, anates, percfices, phasiani (8), aFaad» (6), 
pasiseres', ptimar», ardei (7), grue* (8) et cîçqî, tur- 
tured (9) et staTdi (t9). 

» Piscatores vendant safmooes, tratas et murenas (II), 
morram (12) , pectines (IST) , angntRas (14) quibus asso- 
ciantur lucii (IS), rocbs, strioni (16), ragadise (17), 
altecia, nnitfi (IS). Ipsi vero piscatores capiunt cum faamis 
et retibos parcas {t9)\ gobiones (20) et gameros (21) , 
quia canes^ marini ab sqaore dbvehüntur. 

» Ia nemore regis Franciœ sunt ista aniinalia sil- 
vestria, cervi (22) et cer?« (23), dami. (24) et da- 
ma (28) et Binnulï (26),. capreae (27), taxi (28), 
]ihces (29), apri (30), feones,, pardi, tigrides, ursi et 
ursae, lepores, cuniculi, experioU et simiae, luctricii 



fl},nevo]rftreNes, (2) Trenoiuiu or, (3)Banef. (4) ParTisiutloeat 
Utiif.e«iint|uo libci MMlaram Tendontur* Comm, (S^ Pasaw. (6) Aloaet. 
(7).8emiiif. O) Groet. (ft)KaToiM(t* (la) Ettotnens. (11) Lanqpreit. 
(11) Herat. (13) Piais.. (14) Angulea. (I«) Luoes. (19) Teagi. 
(ir) Raia. (18)r Ifiillez.v (1^) Perohea. (30|. Oeviatia. (21)SiliDg, 
pibegea. (^)€erft. (â3)«i8ea. (34)Deniia^ (95) Dbimea. (2<()FaaMb 
(S7) Chovrole. (98) Teaan. (29) Lulret. (^>Oeiviera« 
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in stagnis et Tulpes hastut» et pitoydes gallinarum hos- 
tes. 

» In orto magistri Johannis de Gerlandia crescunt 
berbse divers», scilicet ists: sahia (1), petrosilium (2), 
diptamnus (5), ysopus (4), celidonia, fenieulus (8), 
piretrum, columbina (6), rosa, lilium et yiola. Et a 
latere crescit urtica (7), earduus (8) et saliunca (9), 
sed médicinales sunt istaet mercurialis malva (10), cum 
solano (11) et solsequio (12). 

9 Ortolanus magistri Johannis eolit in orto suo olus 
quod dicitur caulis (13), ubi crescit borago (14), bèta (IS), 
porrum (16) et allia (17), sinapis (18) unde fit sina- 
pium, porreta et civoUi (19). In nemore suo crescit: 
pimpinella (20) , pilosella, sauicla, buglossa, lancea (21) 
et cddiersB herbse quse valent corporibus humanis. 

» In virgulto magistri Johannes cerasus (22) fert cera- 
sa (23), pirus (24), pira (25), pomus (26), poroa, 
prunus (27), pruna , coccanus (28), coccana, mespi- 
las (29), mespila, persicus (30) , persica, castanea (31), 
castaneas, nux, nuces, avellana, ayellanas, ficus, fi- 
cus (32), vîtis (33), huvas (34) et pampinos et pal- 
mites (35) et phalanges (36), sine quibus mensa divitis 
mendicabit. 

» Hsec sunt nomina silvestrium arborum qu» sunt in 



(1) Sauge. (3) Penil. (3) Ditame. (4) Tsope. (5) Feiioil. (6) Go- 
lombine. (7)0rtie« (8)Gbardan. (9) Rautetrap. (10)HalTe. (ll}Ho- 
rele, cieore. <lS)SucUe,tacore. (]3)GhoIei« (14)Borage. (15) Bete. 
(16) Porret, (17) Ail. (18) Semence de moltard« (19) Givolei. 
(SO)Pimpenele. (31) Plantaine. (3â)Ceri8er. (23)Gerûe8. (24)Peror. 
(25) Ferres. (96) Pomer. (27) Praner. (28) Goin. (29) Nefler. 
(30) Pesolier. (31) Ghaiteiner. (32) Figur. (33) Vine, (34) Grapea. 
(35) Branches. (86) Plein pome do reUins* 



176 
luco magtstri Johaniiis: quercus (1) cum lago (2), 
pinus (3) cum lauro (4), celtus (S) gerens celta, cor- 
nus (6) qui fert corna , cissns (7) gerond cis$a , ramnas (8), 
busso (9) et bedegar (10) eum murica (1 1)« popnlus (12) 
cum salice (13) et cum tremulo (14), titia (IS) et po- 
pulns (16) gerens popuia quse vulgus manducat. 

» In aula mea.baec architectarifeci: trapetas (17), 
solivas (18) , lacunaria, tigna (19), lodia, tï*abes (20), 
latas (21) , iaquearia (23) , columpnas quarum partes 
sunt basis, stilus, epistilium. Hsc fabricantur cum se- 
curi (23) et dolabra , cum rostricutio vel bisacuto (24) et 
terebro (2S) , cum cuneis (26) et cavilUs (27) et celte (28) 
et plana (29) , cum calce (30) latomi (31) , cum lato- 
mega (32) et perpendiculo (33) ponderoso (34). » 

J'espère que l'on voudra bien me pardonner celte 
longue citation : j'abrège celle d'un manuscrit du xv* siè- 
cle, recueil de notes réunies peut-être par un supérieur 
du monastère du Mont Sainte-Agnès , qui serait Thomas 
à KempiSy ce qui expliquerait l'insertion dans ce même 
recueil de diverses 'exhortations: De viriute sileniii, de 
pace, de humilitate, de uHlitate tribulaiionum et sur d'au- 
tres matières ascétiques. 



(1) Gheine. (2) Fou, (S) Pin. (4) torer.' (5) Franc morer. 
(6) Corîl. (7) EYeyter. (8) Grosiler. (9) Husse. (10) Eglenter. 
(ll)Hacer. (13)Popler. (13) Sauz. (14) Tremble. (15)Tii. (16) Noir 
espine. (17) Planche». (18; Solives. (19) CbQTruns. (20) Giefs. 
(âl)Lates. (%)LaK. (dS)Gome. (34) Besagu. (3$) Terete. (36) Coins, 
weges. (37) Cfaevil. (38) Ghisel. (39) Piane^ (30) Chaas. (31) Mason. 
(53) Trael. (33) Nivel. (34) Pour compléter le Dicttonariu9 de Jean 
de Garlande, il faudrait recouvir au manoso^t N* 867 de la inhiîothèque 
de Gambray, cité par U. Mone. 
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Les notes suivantes paraissent être de 4449: 

DE MONETm. 

Trente-sept articles. 

DE SPEGIEBUS INFIRMORUK SIGUT GOMKUIflTISR ÊVURTUR 
ANTWERPIJB. 

Vingt-six articles. 

PRO SIRURGIGO. 

Trente-sept articles. 

PRO PICTÔRE. 

It. lœtwit, I 1. III butkens. 

IL Meny de simplici, i 1. i but. 

It. Masticot, I 1. T but. de pejori. 

II. Masticot de meliori, i 1. xi but. 

It. Parys rœt de optimo^ i I. xxiiii stuferos. 

It. Femis van glasse^, i I. tu but. 

It. Sinoper de meliori, i k 

It. Brisilien holt, i \. vu but. \ 

It. Rosa, I lœt i stuf. 

PRO VESTIARIA. 

It. Camkraet, i ulna pro ii s. rinens. 

lu Blau damasch, ulna pro m petreman. 

It. Fluweel, ulna pro vi petreman. 

It. Mantella de quibus fiunt almucia emuntur pro uno 

scuto Wilhelmi. De duobus mantellis vix tria. 
It. Lxxx camisisé Gunt communiter de gxl ellen. 
It. GL femoralia fiunt communiter de xl ellen. 
It. De G elkn fiunt communiter xnii paer slaeplaken. 
It. De bisso, i I. blam x kr. 
It. De albo, i l. yiii kr. 
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It. De panno Uneo •••, it. ad suppelticia ..., it. ad 
subtile ..., it. de mensalibus sicat in refëctorio ..., 
it. de pallis altarium de melioribas ... 

REQUISITA AD GOQUINAII. 

JHaD-'êepi arüchê. 

SAGRISTIJS NEGESSARIA. 

Cinq articles. 

PRO SUTORE. ' 

Quaire articles. 

PRO FABRO. 

It. I waghe coels y sers .... 

It. Gentum hispaens vel leodiensis ferri .... 

It. Boghel yser .... 

It. Chorus carbonum .... 

It. in"" claves calepodiorum .... 

It. Il'' poer ligna calepodiorum .... 

It. Gentum tonn» hopen .... 

It, Gentum bant holt .... 

PRO GARPENTATORIBUS. 

Douze articks. 

DE LAPIDIBUS DIVERSIS. 

Cinq articks, 

DE PETRIS. 

Six articles. 

DE GALCE FAGIENOA* 

Huit articles. 

DE YITRIS ET PLUISBO. 
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It I waghe gloses is lx schoef, qui valent aliquando yi, 

Yii yd Tin rinens. 
It. Vitrifiées de dlbis vitris eipeasis nostris ••• 
It. Operarii de propriis yitris suis ••• 
It. TI pedes vitri depicti ymaginibus jQobilibus et pul- 

cris emitur pro uno petreman. 
It. I scroe rubei vitri emitur eommuuiter pro lj2 rinens. 
It. i scroe bkuci vitri pro xtu but. 
lu I scroe albi vitri circa Ti but. 

AD MOLENDINUM SPEGTAriTIA. 

Fingt articles. 

DE BRAXATORIO. 

It. In monte Agnetis braxantnr xxxiii tonnœ cervia» 
de quindecim modiis havenœ, nu'" modiis orcfei et 
tribus modiis tritici. 

Cinq autres articles. 

De ces deux documents, l'un peint le développement 
remarquable que la ville de Paris avait pris au commen- 
cement du xui"" siècle: Tautre appartient à> l'époque de 
la puissance des ducs de Bourgogne. Faut-il caractériser ' 
ces deux époques dans l'histoire de l'art comme l'a fait 
M. de Laborde , en attribuant à la première une influence 
exercée par la France sur la Flandre, à la seconde une 
influence semblable acceptée par la France au profit de 
la Flandre? Nous ne le croyons pas. Si le Brabant fut 
entraîné par ses alliances politiques à chercher en France 
plutôt qu'ailleurs les ressources qu'il ne trouvait point 
dans ses propres cités, il n'en était point de même en 
Flandre. Le commerce s'était développé avec une telle 
vigueur dans toute la Flandre pendant le cours du xn*" siè- 
cle, qu'elle était devenue à la fois l'entrepôt des produits 
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du monde connu et l'atelier, où, grâce aux bien- 
faits de cette situation, les arts et les métiers se 
perfectionnaient sans cesse. De Baudouin de Gonstanti- 
nople à Gui de Dampierre, de Gui de Dampierre à 
Louis de Maie, il n'y eut jamais de malheurs assez 
profonds , de désastres assez durables pour que la Flandre 
fût réduite à chercher ailleurs l'activité industrielle qui 
était devenue l'élément le plus vivace de son organisation 
communale. Des destinées moins heureuses étaient ré- 
servées à Paris dans la première moitié du xv'' siècle, 
lorsque les ambitions jalouses qui se disputaient la mé- 
tropole de la monarchie, la ruinèrent et Tappauvrireot 
à ce point que , pendant les années les plus calamiteuses, 
l'on vit des loups errer librement dans l'enceinte de 
ses rues désertes. 

Si l'académie royale de Belgique prend une initiative 
dont tout lui fait une loi , si M. de Laborde , à défaut 
de cette initiative , applique un jour aux archives muni- 
cipales de la Flandre cette puissance de découvertes et 
de recherches que rien ne peut arrêter ni ralentir, on 
se convaincra de plus en plus de cette vérité, que la 
Flandre, par son commerce aussi bien que par ses in- 
stitutions, par le développement pacifique des arts aussi 
bien que par ses luttes, eut sa place à part dans le 
moyen-âge: c'était longtemps avant la domination des 
ducs de Bourgogne, que Nicolas Anglicus écrivait: Gentis 
Flandrim industna magnœ parti orbis subvenitur. 

Pour légitimer cette affirmation autant que je le puis 
en ce moment, je me contenterai de reproduire quelques 
extraits des comptes de la ville de Bruges, extraits qui, 
copiés presqu'au hasard dans cinquante mille pages in- 
folio, ne serviront qu'à rappeleii^ ici par ordre chrono- 
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logique, les progrès des branches principales de Tart 
en dehors de toute influence extérieure. 

Je commence par quelques citations relatives aux tait- 
leurs d'y mages: 

1288 (1). Pro statua Jacobi Louchard pendente in 

ecclesia Beati Donati facienda i. s. 

1291. Cuidam factori ymaginum xiii I. 

» Item pro ymagine in fonte sancti Johannis po- 

sita ' XXIII s. 

» Item Ghîselîno Carpentarîo , pro diversîs et mînu- 

tis operibus ad hallam ad ymagines xiii 1. 

» Item Petro Kistevoet, pro auro ad imaginem 

halls ly L 

1299. Pro ymagine sancti Nicholai ad portulam de Col- 

kerke posita ly h 

» Item pro duabus ymaginibus ad portam Magdalenœ 

positis VII 1. 

En 130S, Nicolas Cricharde sculpte une image que Ton 

place à la porte Sainte-Croix (2). 
En 1308, Jean de Saint-Omer, répare un crucifix (Z). 
En 1311, Martin tymagier (Martin den Beeldemaker), 

est chargé de faire le reliquaire où Ton déposera 

le Saint-Sang, jadis rapporté de Palestine par 

Thierri d'Alsace. 

Dès la fin du xiii'' siècle , on enluminait des manuscrits 



(1) Les archives municipales de Bruges ne remontent qtt*à la fin du 
xiii« siècle. Tous les documents antérieurs disparurent dans un incendie 
sous Gui de Dampierre, 

(2) Glays Cricharde, van een heelde te Sinte-Gruus porte. 

(3) Janne van Sint-Omaers, van eenen crucifix vermaect upt Ghisel- 
hmii,». XT t. 

VIII. IZ 
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à Bruges. Une famille portait le nom de Feriichter, qui 
est peut-être traduit dans ces deux phrases latines: 

1297. Orphanis Zegardi illuminatoris. 

1298. Theodericó illuminatori (1). 

L'extrait suivant est de 4299: 
Waltero Orghemaker, pro organis in Capitolio ponen- 

dis VI 1. XVI s, V d. 

Carpentario ad organa xlix s. vi d« 

Michaeli Groetwerc , pro fabro ad idem opus ii s. 

Lorsque Philippe le Bel entra solennellement à Bruges 
le 29 Mai 1301 , trois hommes jouèrent de llnstrument 
que les comptes de la ville continuent à nommer: Organa. 

Il j avait aussi à Bruges selon le compte de 1318, 
une école de ménestrels , près du monastère des Carmes. 

Bien différente est la mention que j'emprunte au compte 
de 1304: il s'agit de poudre envoyée à l'armée qui com*- 
battit au Mont-en-Pévèle: 

Van crude te scepenen bouf in 'their v I. vi s. ii d. 

Revenons à l'histoire de l'art par quelques notes sur 
la peinture, dont la première est fort importante: 

1306. A Martin Vander Rughe, pour huile employée 
aux gouttières de la nouvelle halle xxxix 1. (2). 

4309. A Gauthier van Maerc (de Marcq?) et à ses com- 
pagnons, pour peinture et décor (?) vn 1. vi s. (3). 

(1) Dans le compte de Fastre HoUet, le surnom de f^erUekter seretroafe 
deux fois. Voyei le second ▼olume des Duca de Bourgogne, 4589 et 4d04« 

(9) Martin Vander Raghe, van olien ghebeseoht up de niewe halle 
ande ghoten xxwx lib. 

(5) Wouter van Maerc ende syoe ghesellen, Van vaerwen ende van 
•crivene y„ la,. y, g. 
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1309. A Gauthier van Maerc , pour dé l'or , de la couleur 

et son travail ix 1. vin s. (1). 

1318. A Gauthier Depape, pour avoir peint en verd 

la vieille halle xx 1. (2). 

Dès 1344 le surnom d'horloger, donné à un habitant 
de Bruges, annonce que l'invention des horloges, bien 
que récente, n'a pas tardé à se répandre à Bruges (3). 

En 134S , on met des images dans des cassis de bois pour 
les porter dans le camp des milices flamandes (4). 

Jean Devos, l'ymagier,esi cité dans le compte de 1350 (5). 

A l'année suivante (13S1) appartient cette note curieuse 
mais déjà connue de M. de Laborde: 

A Jean Vander Leye, le peintre, pour or, argent et 
toutes manières de peinture à l'huile (6). 

Le compte de 13S1 renferme cette autre mention 
relative au même peintre: 

A Jean Vander Leye , pour faire un lion de sable et d'or , 
qui fut placé au pignon de la nouvelle halle (7). 

En 1361 , Jean vander Leye peignit les armes du 
comte de Flandre et de la ville, pour en orner la 



(1) W. Tan Haerc, Tan goade, van vaerwen ende Tan werke tx lib. yiii s. 

(2) Wouter Den Pape , Tander ouder haUe groen te Taerweoe xx lib. 

(3) 1344. Meester Niclaise, den orloodsemaker* 

(4) Van xxiiii beelden in ramen te werkene ende yset in de tenten. 

(5) Jan De Vos, den beeldemaker, van werk, van icriTeue, Tan 
vergoudene. 

(6) Jan Vander Leye , den scbilder , Tan der cappelle te stofféerne ten 
Damme in der stedenhuua Tan Brugghe, Tan goude, Tan ziWer ende van 
allen manieren Tan olye Taerwe diere daer toe behoorde* 

(7) Item den zeWen Tan enen lewe te bestoffeerne Tan sable ende van 
goude die staet ten ghevele van der niewer balie. 
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porte SaÎDte-Croix: il peignit aussi la même année une 
image de saint Georges, sur une grande bannière de 
cendal. 

Nous ne quitterons pas Jean Vander Leye , sans ajouter 
à l'extrait du compte de 1351, cet extrait du compte 
de 1378: 

Payé pour xxii livres de blanc de plomb , à iv gr. la liv. 
Pour xiv livres de menier (mine de plomb?) , 

à IT gr. la li\r. 

Pour une livre 1/2 de sinople, à iv gr. la liv- 

Pour bise{?) que Ton place sous Tazur, xvi gr. 
Pour deux livres d'ocre, à xgr.laliv. 

Pour du cuir dont on a fondu de la 

colle. VIII gr. 

Deux livres de vermillon, à xiYgr. laliv. 

Quatre livres d'azur, à iv s. vi d. la liv. 

Huit pintes d'huile , à tiii gr. la pinte. 

Et une livre et demie de verd d'Espagne, 

à XII gr. la liv. (1). 

On peut comparer ces prix à ceux que donnent la note 
de 1449 citée plus haut et le compte de Fastre Hollet 
de 1468. 



(1) xxii ponden lood witter Taerwer, tpond if ((root, 

xiiii ponden menier, id. 

1 ift synnoperi, it iclu 

Van bise dat onder Hsasuur leghet, zvi gr. 

h ponden dnernyncks okera^ tp. x gr. 

Item Tan ledere daer lym of was ghefoden, vin gr. 

ii ponden Yermilioens, pond ZIT gr. 

iiii p. aznurs, tp. iv. a. ti d. 

Ende van Tiii stopen olîen ende ooite de stpop tiii gr. 

Van 1 1/2 ponde spaensch groens, coite tpond xii gr. 
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' 367, Jean Zwine, Fymagier, sculpte les fenêtres 
de la porte de la Bouverie (4). 
78 , Jean de Valenciennes emploie sept sculpteurs : 
les uns gagnent douze sous par jour, les autres 
huit sous (â). Gilles Deman s'associe aux travaux 
de Jean de Valenciennes : on lui paie douze livres 
pour Ü" d*or battu (3). 
96 et en 1397, Pierre van Oost, tailleur de pierres, 
sculpte, en manière (T histoires, huit grandes 
pierres placées sous les poutres de Thôtel de 
viUe (4). 

nom de Jacques d'Artevelde se retrouve dans les *t 
extraits suivants qui appartiennent à l'histoire de 
erie et de la ciselure: 

Pour deux hanaps à pied et deux aiguières dorées 
donnés par les bourgmestres et échevins lors du 



67. Ghegheven Janne Zwine, den beeldesnider. Tan den Tenttren 
te tnidene an de Boverie porte. 

(3) Ghewerot bi Janne van Yalenchienne an 't weerc Tan den ghiielhufle 
met tii beeldeniidera, de t elken zii s, idaechs en de iî elke TÜi at. 
idaechs. 

(3) Gillis Den Man, v« gheslegbens gouds ghebesicht an fie icape- 
raden ttaeode up tgbiselhuus an de oreits Tan der Tors. scaperade ende 
no de ogiven diere gbebraken te Tergoudene ende coste elc hondert 
{oods iüi 8. grote. xii Ib. 

(4) 1396, Pieter Van Oost, den steenbonwer, ^an viere groten ateenen 
te banwene ende te snidene met yitorien omme te stane in «oepenenbuos, 
leferende de steene xlyiii U 

13d7« Pietren Tan Ooit, van viere grotei; stenen te banwene ende 
te snidene van yitorien de welke gbestelt waren onder de backen licghepde 
in icepenbuns. 
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mariage de mooseignear d^Herpe avec la fille 
de Jacques d'Artevelde , eu lib. (i). 

» Pour un coffre ou furent placés les joyaux et 
pour le coton mis dans le coffre, ix s. (2). 
I34S. Pour une aiguière» une coupe et un hanap, donnés 
au fils de Jacques d'Artevelde lors de son ma- 
riage, * LXXXYII 1. (3). 

Mais déjà s'approche l'époque des péripéties fatales , et 
le compte de 1382 nous montre à quelques feuillets d'in- 
tervalle la ville de Bruges préparant ses engins de guerre, 
puis arborant le signe de la soumission: 

A Jean Roegiers pour avoir fait placer des écus aux 

armes de la ville sur les canons )4). 
A Jacques Averechte, le peintre, à Gilles d'Assenede, 

le peintre, et à Lauwers Slabbaerde, le peintre, pour 

cxv pennons aux armes du roi )S). 

Il est temps de terminer cette analyse des comptes 
de la ville de Bruges, qui n'est pas même assez complète 



0) Bi burohmeeften ende icepenen Taa ii nappen met Toeten en ii water- 
•topeu Tergoad ende waren ysent 'tfeeste als myiiheere van Aerpe 
hawede ende nam Jao* dochter yan Aertevelt. eu 1. 

(2) Van i corre daer die joaweelen in. gheyoert waren te Ghent doe 
Jac* dochter huwede ende yan cottoene in den corf gedaen, n s. 

(5) i waterstoep; i stope, i nap ende water potkin, etc. Lxxxyii 1. 

(4) Ghegheven Janne Roegiers, yan «cildekens te doen maken tan 
der stede wapenen op de yorseide bassen* 

(5) Gfaèdaen maken Jacob Aferechte, den scildere, Gillis yan AsseneJe, 
den scildere, ende Lanwers Slabbaerde, den scildere, xcy pungoene tan 
•coninz wapenen. 

Le compte de 1383 offre un antre article relatif à Gilles d^Assenede: 
Gillis yan Aisenede, yan dîTenche manieren yan yaerwen ende van 
taenren. 
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pour laisser entrevoir les richesses qu'y découvrirait une 
main habile. Je réserve cette dernière page à quelques 
ooms de peintres, sans omettre les voiriers. 

1383. A Chrétien Vande Voorde , pour une fenêtre de 
rhôtel de ville où se trouve la figure de saint 
Jean (1). 

1392. A maître Jean Coene, pour quatre bannières, 
quatre heaumes et quatre blasons aux armes de 
monseigneur, placés dans le chœur de Téglise 
de Saint-Donat (2). 

1397. A Chrétien Vande Voorde , pour xvi penneaux de 

verre neuf pour les fenêtres de la chapelle de 

Saint-Basile et de l'hôtel de ville. (Le pied a 

coûté viii gr« ) et pour xxxv pieds de verre peint 

* (le pied a coûté v gr.) (S). 

1403. Pour deux fenêtres faites à Thôtel de ville, dont 
Tune représente les miracles de Notre-Dame et 
l'autre, l'histoire du roi David (4). 

1411. A Jean Pauwels, le peintre, pour une bannière 



(1) Ghegheven Christiaen Vander Voorde, ¥an eenre penstere ghemaect 
Toren an scepenen huuB daer sint Jan in staet. 

(2) Ghegheven meester Jan Goene, van iiii bannieren vao ona gfae- 
dachts heeren wapene te makene, van iiii helmen le stoffeirne ende 
van iiii blazoenen al gbemaect ende ghéstelt HSint-Donaes in den choor. 

(3) 1397. Doe ghegbeven Christiaen Van den Voorde , van xvi pande 
nieuwe glas gemaect an de glasvensteren tûnte Baselis ende an scepenen 
camere, houdende cxvi voeten, coste de voet viii grooten^ ende van xxzv 
vœten ghevaerwet glas, coste de voet v grooten, 

(4) Van tween glasvenstren te makene up scepenen huas, d'eene van 
der mirakelen van Onxer xoeter Vrauwen ende d*andere van der ystorie 
van den coninc Davyd« 
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on se trouTait représenté le lion de Fhndre avec 
la couronne et les griffes d'or (4). 
An même, pour une bannière de eendal et d'or fin, aux 

armes de Flandre (2). 
Au même pour une bannière de toile, peinte à fhoile 

X s. gr. (3). 
1420. A Pierre Dedeeker, pour afCHr orné de peintures 
la cbenrinée de l'une des chambres de la maison 
qu'habite à Damme le speyhauder (4), 
» A Jean Lormier , le voirier, pour un grand mé- 
daillon de verre placé dans une fenêtre de la 
maison de la ville à Damme, le dit médaillon 
orné de deux anges et de deux écns aux armes 
de Bruges. Item pour quatre arkettes de verre 
avec quatre anges qui tiennent quatre écussons 
aux mêmes armes. Item pour quatre penneaux 
du meilleur verre de France (S). 



(1) 1411. Ghegherea Jeamw PaaweU, den fcUder, Tan den leeawea 
in de Tooneide bannière te cronene ende te ehuwene W9n goade, 

▼1 ft. un d. gr. 

(3) Item «n den zeWen Tan eenexidenen beniere te makene Tan der w«- 
peoe Tan Ylaendren Tan finen gonde, oofte londer taindael lti ft. gr, 

(3) 1411. Item ghegheren Janne Paawels, den icilder, Tan eenen fltan- 
-daert fan Unenwade eode Tan eenen wimpel met eenen groenen hulfAoare 

der in Tan olie Taerwe cotten z s. gr. 

(4) Gh^gheren Pieter Do Decker, Tan werk ghedaen in der stedehaas 
te Damme daer de speyhoader inwoondt an eene camere eene cafcoen 
aldaer te bewerpeue met scilderien. 

(5) GhegheTen Janne Lormier, den glasewerker, Tan eenen grooten 
glasen rondeele te maken in eene venstere in der stede hous ten Damme, 
tyoorscreyen rondeel bewrocht met tween ingbelen ende ii scilden Tan 
der wapene Tan Braggbe. Item Tan Tier glasene arketten met Tier 
ioghelen de welke houden Tier scilden Tan der ToorschroTene wapene. 
Item Tan Tier witte panden houdende zxü Toeten Tan den besten Tranx- 
schen glaie. 

Remarquei que c^est à cette même maison affectée par la ville de 
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1423. A Jean Lormier , pour qaatre écussons rehaussés 
de couleurs (l). 

Après les règnes brillants de Philipppe le Boa et de 
Charles le Téméraire, dont il faut renoncer à parler après 
M. de Laborde, un seul nom semble avoir hérité de la 
renommée qui s'était attachée à celui de Jean Van Eyck. 
Le peintre qui a le privilège de figurer à titre officiel 
dans toutes les mentions relatives aux arts, s'appelle 
François Van de Pitte. Voyez notamment le compte de 
1485: 

A François Van de Pitte, le peintre, pour avoir fait 
quatre patrons, savoir celui de Notre-Dame et ceux 
de feu le duc Charles , de madame Marie de Bourgogne 
et du roi des Romains. 

An même, pour avoir fait sculpter l'image de sainte 
Catherine qui est placé à là porte Sainte-Catherine (2). 

Au même pour avoir fait et livré la figure de saint 
Michel placée au haut de la tour de la vieille Halle, 
haute de quinze pieds, avec les ailes, la croix, la 



Bruges au logement de son tpeyhouder à Damme et par là destinée à 
receYoir souvent les marchands étrangers, que se rapporte le précieux 
extrait du compte de 1351 sur les diverses manières de peinture à Thuilo 
employées par Jean vander Leye. 

(1) 1425. Jean Lormier, vier scilden hutegheYOucht van Taerwen. 

(3) Betaelt Francoys Yan den Pitte, den scilder, voor zyn cost ende 
moyetevan gemaeot te hebbene Tier patroonen, te wetene van Onzer Liever 
Yrauwen beelde, item de patronen van wilen hertoghe Karel ende mer 
vrauw Marye van Bourgogne ende van onxen harde gheduchten heere ende 
prinche, nu wesende den conync van den Romeynen etc. ende voor eene 
ainte GatheUne beelde te doen snyden, 't welke staet in Sinte-Gatheline 
poorte, etcc 

vni. H 
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bannière et le chapeau , celle du diable haute de seize 
pieds, etc. (!)• 

On se console un peu de rencontrer si fréquemment 
le nom de François Van de Pitte, en trouvant, dans le 
compte suivant, celui de LiévinVan Boghem, qui parait 
avoir été le père de Louis Van Boghem. 

Payé à Liévin Van Bueyghem, tailleur de pierres de 
Bruxelles, pour avoir fait, avec art, la figure de Notre 
Dame placée dans la grande salle de l'hôtel de ville, 
et de plus les personnages du duc Charles, de la 
duchesse Marie et du roi des Romains, ltii 1. (3). 

C'est dans l'église de Notre-Dame de Brou , construite 
par Louis Van Boghem, qu'il faudra chercher les der- 
nières inspirations de l'art flamand après le siècle de 
Jean Van Eyck et de Hans Hemling. 

K. 



4 



(1) Betaeit Fr« Van den Pitle, deQ scilder, tcauie Tan çhemaect eode 
ghelevert thebbene de percheelen hier nar verclaerst, eerate sinte Hichiel 
staende up den thor ?an der ouder haUe^ lanc xv voeten metten vlercke, 
crnce, bannière, chappeau^ de montaban ende andere; item den duvel, 
XTÎ Toeten lanc; item onder sinte Michiel an despille twee grootebeckeoeo 
tdeen vier voeten wyt ende tander dry lettel meer of min, item tosachea 
beede den beekenen een croon vyf voeten vryt onder tcruce eto« 

(3) Item betaeit Lieven Van Bueyghem, steenliauwer van Bmeaele, vaa 
chierlike ghemaect ende gheleedt thebbene tbeelde van Onter Lieve 
Vrauwe metten reprysen der toebehoorende , twelke ghestelt es bovea in 
-den groeten zale van den scepenhuuse, voordere de personnaigien van den 
hertoghe Kaerie ende van der hertoghinne Harye zynder dochter, wilen 
«aligher gbedinckeneMe , grave ende graefnede van Vlaendren, ende 
«van onse harde gbedochten heere den conync van den Romeynen. lvii L 
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COLLÉGIALE 



DE 



SAINTE-WALBURGE A FURNES. 



RELIQUE DE LA SAINTE CROIX. 



C'est dans les belles et fertiles plaines du Furnambaeht 
que les Saxons, à leur irruption dans le pays, fixèrent 
d'abord leur séjour. Toute cette contrée était encore, 
aux temps des Romains, couverte de forêts et de mare* 
cages, et inaccessible à des troupes réglées; mais les 
Saxons la choisirent de préférence, parce qu'elle leur 
présentait, contre les conquérants du monde, des moyens 
de défense que les plaines découvertes ne leur auraient 
pas offerts. 

La présence de ces barbares dans la West-Flandre, 
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dès les premiers siècles de notre ère, est constatée par 
des docaments contemporains: c'est contre eux que fut 
envoyée la légion thébéenne, composée de chrétiens et 
qui fut matyrisée avant d'arriver à sa destination. Le 
savant auteur de VHisloire de la Flandre a mis ce point 
en dehors de toute contestation ; mais à défaut de 
témoignages écrits, on en retrouverait la preuve dans 
les légendes populaires, et cette autorité n'est pas aussi 
à' dédaigner qu'on le croyait anciennement^ les souvenirs 
que quinze siècles se redisent sans interruption, que les 
parents transmettent successivement à leurs enfants, ont 
leur source dans des faits réels. 

C'est une légende de cette nature qui atteste l'existence 
à Furnes d'un temple dédié à Wodan et où l'on offrait des 
victimes humaines. Dans le principe, ce culte n'était pas 
souillé par le sang des hommes , mais cet horrible usage 
fut adopté plus tard. Tacite nous assure que de son 
temps , on le pratiquait et qu'on le croyait légitime. Au 
y" siècle, Sidoine Appollinaire constate que ce peuple 
avait la coutume de décimer ses prisonniers; tel est, 
dit-il , leur culte , et les auteurs de ces meurtres croient 
par là se rendre agréables à leurs dieux. 

Ce temple , d'après la tradition, se trouvait sur l'em- 
placement qu'occupe à présent l'église de Ste-Walbarge: 
cela se pratiquait ainsi à cette époque ; on détruisait l'idole 
et sur le lieu même on consacrait un autel au vrai Dieu^ 
c'était une expiation et un monument de triomphe. 

Une partie de ces Saxons passa le détroit; elle con- 
quit, avec ceux de leur patrie commune, le pays des 
Angles et, en se mêlant avec les habitants primitifs, ces 
conquérants formèrent la nation anglo-saxonne. 

Les Saxons de la Flandre avaient toujours conservé 
des relations avec leurs frères d'outre-manche. Dans Tin- 
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térét du commerce d'échange entre les produits respectifs , 
des deux peuples, ces hardis navigateurs n'avaient pas 
hésité à s^embarquer sur de frêles esquifs et à affronter 
cette mer du nord si souvent orageuse. « C'est un jeu , 
» pour un Saxon, dit Sidoine AppoUinaire , que de tra« 
» verser la mer de Bretagne et de fendre les flots sur 
» des barques de peaux cousues. » 

Les Anglo-Saxons , ayant été convertis au christianisme, 
se souvinrent de la Flandre qu'ils avaient conquise d'abord 
et se décidèrent à accompagner les commerçants, afin de 
ramener au culte chrétien et à des mœurs plus douces , 
leurs frères ignorants et cruels. 

Les dangers ne les arrêtèrent pas; ils auraient rougi 
d'avoir moins de courage pour les intérêCs de la religion 
que leurs concitoyens n'en montrèrent pour des intérêts 
purement temporels. La barque sur laquelle S. Romuald 
traversa la mer, au huitième siècle, était formée de 
rameaux d'arbres entrelacés et cachés par des peaux de 
buffle enduites de poix (1). 

Dès lors les sacrifices sanglants cessèrent et le temple 
de Wodan , selon la tradition , devint une église consacrée 
au vrai Dieu. 

Les Normands, entrés dans l'Isère, débarquèrent, vers 
864, dans ces lieux, et les parcoururent l'épée et la 
torche à la main. Ils pillèrent et saccagèrent, dit-on, cet 
édifice, et dispersèrent les chrétiens des alentours. 

La religion fut longtemps à se relever de cet affreux 
désastre; deux siècles après, les mœurs de la contrée, 
ou piutot.de la campagne du Furnambacht, furent encore 
tellement barbares^ que les auteurs des vies de S. Ursmar, 



(1) Ker?yn, Hist. de la FI. i, 211. 



de S. Winoc, de S. Jean de Warneten et de Charles- 
le-Bon, les signalent comme celles d'un peuple crael et 
étranger à la civilisation à laquée était parvenu le reste 
du pays. 

Baudouin, qui devint ensuite comte de Flandre, s'était 
fait remarquer dans la défense du pays contre les attaques 
des pirates normands. C'est probablement à la bravoure 
qu'il déploya dans cette importante circonstance qull dût 
le glorieux surnom de Baldmn den yzeren. 

L'interprétation de ce nom a donné cependant lieu a 
des discussions. Diaprés l'opinion de quelques auteurs, 
qu'il ne faut pas trop légèrement rejeter (4), Baudouin 
serait né sur les bords de l'Isère et devrait son surnom 
à cette rivière. 

Le nom de Baldmn^ dit l'auteur que je viens de 
citer, est en effet saxon et ne se trouve point dans les 
historiens francs, tandis qu'il est mentionné vingt fois 
dans le Doomsday book parmi les noms saxons. 

Les Saxons de la Flandre s'étant primitivement fixés 
le long de l'Isère, ils avaient ensuite peuplé à peu près 
toute cette partie de notre pays. Comme cela arrive 
communément y le lieu de leur premier séjour devint la 
résidence favorite de leurs chefs, et l'Isère resta le centre 
de la peuplade. Plus tard, ces Saxons, sous le nom de 
Flamings, devinrent paisibles possesseurs du pays, sous 
la suzeraineté du roi de France. 

On peut donc supposer avec beaucoup de probabilité 
que Baldmn était un Graf, un défenseur des frontières, 
établi par le roi de France et choisi parmi les plus 
vaillants des Saxons des bords de l'Isère; il serait né 



(l) Histoire de ]a Flandre, par M. K6n7n, i, 151. 
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par conséquent dans les environs de Furnes , ou peut-être- 
dans la ville même* 

Les chroniqueurs du moyen-âge ont ordinairement tra- 
duit le mot yzeren par ferreus et le prenant pour une 
expression figurée de sa force et de son courage, ils en 
ont fait Baudouin bras de fer «^ coste-fierrée — côte ferrée. 

On pourrait peut*étre rattacher ce nom plus directe- 
ment encore aux combats de Baudouin lors de l'invasion 
des Normands, et trouver dans le mot yzerin, yssereHus, 
un souvenir de ses hauts faits sur l'Isère, une récompense 
militaire, un titre de gloire , comme fut le nom d'Jfricain 
accordé à Scipion. 

Une lettre du pape Nicolas I' au roi de France, 
semble insinuer que Baudouin s'était en effet distingué 
contre TinvasioD de ces Normands, ennemis si cruels 
du nom chrétien. 

Baudouin s'était acquis l'estime de son souverain et 
Rome avait eu cMnaissance des services rendus à la 
cause de la chrétienté, mais si le roi franc consentait 
très*v(^ntiers à se servir du bras du Saxon contre les 
Normands qui menaçaient son royaume, il n'entendait 
pas contracter avec lui une alliance de famille^ sa fille fut 
moins exclusive, le cœur de la belle Judith, jeune veuve 
d'Ethelbald, roi anglo-saxon, s'éprit du héros flamand, 
et elle consentit à se laisser enlever > mais ce mariage 
ayant été contracté contre la volonté du roi, Baudouin 
encourut la disgrâce de son beau-père et fut à la fin 
forcé de se rendre à Rome, pour implorer la protection 
et l'intervention du souverain pontife. 

Baudouin fut accueilli avec distinction; le pape s'inté- 
ressa vivement en sa faveur et envoya deux légats an roi 
de France pour tâcher de le réconcilier avec son vassal. 
Nicolas r allègue dans sa lettre à Charles*ke-Chauve quel- 
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ques motifs qui doivent le déterminer à pardonner aux 
coupables et à leur accorder son indulgence et un oubli 
complet de l'offense, et entr*autres: « Nous craignons, 
» dit-il , que votre colère et votre indignation ne réduisent 
» Baldwin à s'allier aux Normands impies et ennemis de 
» la Ste- Église; et à préparer de nouveaux malheurs au 
» peuple de Dieu, que vous devez gouverner et conserver 
» sain et sauf avec autant de prudence que de soin (1). » 

Le pape ne considère donc pas Baudouin comme un 
vassal ordinaire , mais comme un auxiliaire indispensable, 
dont rintervention dans les dernières attaques des Nor- 
mands avait été appréciée à sa juste valeur; cependant 
le roi refusa d'acquiescer aux sollicitations du pape. 

On craignait à tout instant de voir se renouveler, ces ter- 
ribles invasions, et Baudouin, considéré toujours comnoe 
rebelle , allait manquer à la défense du royaume, à la pro- 
tection de rÉglise: Nicolas écrit donc une seconde fois au 
roi. Cette lettre est comme un cri d'angoisse, pour qu'on 
rende au pays et à ses défenseurs un chef redouté par 
les Normands, ce Baudouin devenu son fils. — «Les 
» mauvais jours arrivent , dit-il, les périls vous menacent, 
» ne vous montrez pas éternellement inflexible et inexo- 
» rable vis-à-vis de Baldwin. » 

Le ressentiment du roi céda en effet devant les néces- 
sités politiques, et Baudouin fut rendu au pays de sa 
prédilection, à la terre de ses pères, à la contrée qui 
l'avait vu naître. 

Dès lors le prince se dévoua, avec toute l'énergie de 
son caractère, à la défense du pays. 

Les Normands étaient devenus de jour en jour plus 
menaçants et leurs incursions plus terribles. Ils atta- 



<l).aist. de la FI. par H. Ker?ya, i, 154. 
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quèrent la Flandre de différents côtés et les dévastations 
qa'iis commirent, étaient affreuses. 

A son retour, Baudouin trouva le pays dans une 
grande consternation : le roi de France s'était beaucoup 
plus occupé de la défense de ses états immédiats que de 
celle des domaines de ses vassaux; la Flandre surtout resta 
exposée à ses ennemis. D'un coté l'absence de Baudouin 
avait ranimé la confiance des agresseurs, et d'un autre 
côté, privés de chef, les Flamands se démoralisèrent et 
ne pensèrent qu'à leur salut personnel, sans songer à 
défendre le sol de leur patrie contre les incursions. 

Il fallait agir puissamment et immédiatement sur l'esprit 
du peuple et ramener sans retard l'idée de la possibilité 
d'une défense effective et d'une yictoire probable. 

Baudouin fit de Bruges et de Furnes les centres de sa 
défense. Pour garantir la Flandre vers l'orient, il bâtit le 
bourg de Bruges et il releva Furnes afin de la fortifier à 
l'ouest (I). Les cours d'eau, les rivières, les fwoeren et 



(1) « n y a , dit M. Yan de Velde, une trentaine d'années environ, 

> on foytit encore à Furnes , à l'emplacement qu'on n'a pas cessé d'appeler 
» le bourg f une hauteur formée de décombres amoncelés sur les vieux 
» souterrains à moitié comblés d'un antique cfaâteau-fort. Au sommet de 

> la ooUine s'élevait un édifice caduc qui avait servi de prison , conjoin- 
• tement avec les humides et massifs caveaux, derniers débris dé la 
» forteresse qui fut le berceau de la ville et de la chatellenie. On pénétrait 
» alors dans ces sombres ruines par le passage voûté de l'hôtel de ville 
» au coin de la place publique, » 

Heinderyckx, dans sa — Description et Annales de la chatellenie de 
Farnes, <— prétend que le bourg était d'origine romaine. 

Olivier de Wrée attribue la construction primitive du bourg à Char- 
lemagne; mais incontestablement il est antérieur à 870, date de la 
reconstruction par Baudouin. 

La vUle fut agrandie en 1590 et entourée de murailles en briques 
sur lesquelles s'élevèrent des tours. Les fortifications extérieures furent 
commencées en 1480 et achevées en 1578. La viUe de Furnes comptait 
alors parmi les viUei los plus fortes du pays. 
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les forêts étaient des moyens naturels de défense, sur 
lesquels il fonda queIqu*espoir; pour le reste il attendit 
tout de la terreur qu'inspirait son nom, et du courage 
de son peuple. 

Baudouin était convaincu comme tous les législateurs et 
les chefs éclairés des nations, de la nécessité de prendre 
la religion pour base de Torganisation sociale; il savait 
d'ailleurs que la religion n'est pas un principe abstrait , une 
idée seulement, mais qu'elle exige une expression visible, 
des sanctuaires, des prêtres, des souvenirs, des emblèmes, 
des choses qui parlent aux yeux, à l'imagination et au 
cœur. Il bâtit donc, au milieu de ses bourgs fortifiés, 
de nouvelles églises, ou releva celles que, dans leur furie, 
les Normands avaient détruites. L'élément religieux, il 
le savait, était indispensable à la civilisation de ses sujets 
et la civilisation à son tour, était seule en état de lui 
prêter la force réelle à laquelle il pouvait songer, pour 
défendre efficacement le pays contre les incursions nor- 
mandes. 

L'histoire de ces guerres n'entre pas dans le plan de 
cette notice. J'ai exposé les raisons qu'avait Baudouin 
pour s'intéresser à cette localité plutôt qu'à toute autre; 
j'ai dit pourquoi notre vaillant comte releva le bourg et 
l'église de Furnes, je vais poursuivre l'histoire de cette 
église et exposer avec quelques détails les changements 
qu*eDe subit dans sa construction et dans l'organisation du 
personnel établi pour la desservir. Je m'attacherai de 
préférence à l^histoire de la préeîease retique de la 
sainte Croix qu'elle possède et de la confraternité qui en 
porte le nom. 
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CHAPITRE I. 



LnÊglise de Ste-Walbarge. 



L'église primitive do bourg de Furnes parait avoir été 
dédiée à la sainte Vierge. 

Od ignore la date de sa eonstruetion, mais il est 
probable qu'elle fut construite vers le milieu du yu'' 
siècle» C'est vers cette époque que le christianisme fut 
prêché avec quelque fruit dans cette barbare contrée. 
Plusieurs essais avaient été tentés auparavant, mais le 
résultat n'avait pas répondu au zèle des missionnaires* 
On trouve partout, dans les plus anciens documents, 
des traces et des preuves de la crainte et de l'horreur 
qu'inspiraient les mœurs cruelles des anciens Morins, 
habitants de nos côtes« 

Vers la fin du it' siècle, Victricius fut chargé d'évan- 
géliser la West-Flandre. S. Fuscien et S. Victorie avaient 
déjà entrepris cette tâche, mais la cruauté de ce peuple 
était telle, qu'ils avaient été forcés de l'abandonner à son 
ignorance et à ses superstitions. 

S. Paulin a tracé un tableau poétique du succès de 
S. Victricius. 

« Par vous» dit-il, Dieu a envoyé jusqu'aux extrémités 
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» de la terre, la lumière de l'Évangile; par vous le ùom 
» de Dieu est devenu saint pour les Morins. Ils ont déposé 
» la cruauté de leur cœur pour se dévouer au Christ; 
» et dans les lieux ou rôdaient jadis de cruels barbares, 
» se trouvent maintenant des églises remplies de monde; 
1» là se voient des monastères peuplés de saints habitants; 
» dans les grandes villes comme dans les petites, dans 
» les lies comme dans les forêts, le spectacle est le 
» même. » 

L'ancienne Morinie était très-étendue. Une partie de 
ce territoire avait en effet reçu l'Évangile, mais les habi- 
tants des côtes de la mer paraissent avoir résisté plas 
longtemps à l'enseignement évangélique. 

Dans la vie de S. Omer, évéque de Térouane en 621, 
l'auteur assure que de son temps le diocèse fourmillait 
encore d'idolâtres. Ce saint missionnaire prêcha dans le 
métier de Furnes et y convertit plusieurs infidèles. L'his- 
toire et la tradition nous ont conservé le souvenir de 
la conversion d'un noble nommé Adelfried, dont S. Omer 
guérit le fils, et qu'il baptisa avec plusieurs habitants de 
ses domaines. Je ne puis pas résister au plaisir de répé- 
ter ici une légende bien connue. C'est d'Adelfried que 
la commune d'Ëlverdinghe — anciennement Adelfride- 
gehem — emprunta son nom, et le puits où lui et les 
premiers fidèles furent baptisés, conserve encore le nom 
de Sint Omaers putteken, — puits de S. Omer. — 
Annuellement, un grand concours de peuple vient honorer 
le lieu témoin de la présence de Tapôtre et de la con- 
sécration des premiers chrétiens. Les années se succèdent, 
les siècles se suivent, mais la légende conserve toute sa 
fraîcheur ; chaque génération raconte à la génération qui 
va la remplacer, le miracle de S. Omer; les pères rnoo- 
trent à leurs fils l'eau qui purifia le premier 'fidèle de 
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Ia commune. Au jour connu par la tradition , le clergé 
vient bénir la fontaine et chaque famille emporte de cette 
eau pour en distribuer à ses malades, à son bétail et 
pour en arroser sa maison. 

Cinquante ans après la mission de S. Orner , en 672 , 
S. Ouen, auteur de la vie de S. Eloi et son disciple, 
atteste, comme témoin contemporain, que « les habitants 
» de cette contrée étaient encore, en grande partie, 
» adonnés à l'idolâtrie et à ses vaines superstitions, et 
» que, à cause de leur brutalité, ils n'aTaient pas encore 
> pu recevoir avec fruit la semence salutaire de PÉvan- 
» gile. » 

La conversion de ce peuple ne devint plus générale 
que lorsque des missionnaires de leur nation, des Saxons 
d'Angleterre, vinrent les prêcher; et on ne doit point 
s'étonner de l'espèce d'aversion que les habitants de la 
West-Flandre montrèrent pour les missionnaires francs , 
et du peu de confiance qu'ils avaient dans ces apôtres ; 
toute l'histoire de ce peuple le montre en lutte constante 
avec ses puissants voisins, et si la crainte d'un asservis^ 
sèment ne nous expliquait parfaitement ce fait, l'anta- 
gonisme frappant , marqué entre les deux peuples , 
nous en ferait comprendre la cause. Les missionnaires 
saxons n'inspiraient pas de préjugés et ils furent ac- 
cueillis avec plus de bienveillance; les conversions se 
multiplièrent, et c'est de cette époque que datait la 
construction de l'église de Notre Dame; Heynderyckz 
indique positivement l'année 649; mais, sans avoir aucune 
preuve directe pour contredire son assertion , je n'accepte 
cette date qu'avec réserve , car Tannaliste furnois n'apporte 
aucune autorité à l'appui de son opinion; toutefois, elle 
est probable, car c'est bien vers ce temps que le christia- 
nisme fut professé dans ce bourg. 
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Lorsqu'on entreprend la tâche d'écrire l'histoire de ces 
temps éloignés , on est souvent réduit à des conjectures 
pour expliquer les motifs des rares faits qui sont parvenus 
à notre connaissance; mais la population de la Flandre^ 
si on peut l'accuser de cruauté, était toutefois sincère; 
elle était conséquente et logique, et ses déterminations 
découlaient de ses convictions; d'un acte constaté on peut 
conclure à l'existence des idées qui devaient le motiver 
et la conclusion peut avoir la valeur d'un témoignage 
contemporain. 

Aucun historien ne nous fait connaître les sentiments 
qu'inspirèrent au peuple de la West-Flandre le mariage 
de Baudouin avec une fille de Charles-le-Chauve. 

Dans notre introduction nous avons montré par des 
documents officiels, que le roi de France ne se décida 
à consentir à cette union, que lorsqu'il vit qu'un refus 
prolongé davantage mettrait en danger son trône et son 
pays. Il alla plus loin encore; lorsqu'enfin la nécessité 
le força de permettre ce qu'il ne pouvait empêcher, il 
protesta encore contre cette alliance de famille en refu- 
sant d'assister à la bénédiction nuptiale. 

Mais, comment la nouvelle de ce mariage fut-elle 
accueillie par les sujets de Baudouin lui-même? On con- 
nait leurs préjugés et leur haine pour les Francs, leurs 
luttes incessantes contre eux. Fiers de leurs libertés, ils 
étaient animés de cet esprit national excessif qui déprime 
impitoyablement tout ce qui n'appartient pas à sa nation 
et qui condamne tout ce qui n'est pas elle. 

Conséquente avec «es sentiments , la race saxonne dût 
voir cette union avec douleur. La renommée, la gloire, 
la bravoure militaire de son comte et les dangers qu'elle 
courait d'être exterminée par les Normands, l'empêcha 
sani^ doute de se révolter contre son chef et de s'op- 
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poser à cette alliance de sang, mais on voit percer sa 
doulear ou plutôt sa haine dans l'insultante épithète de 
— Baudouin-le-Ghauve — que le peuple donna au fils 
de Judith. Le jeune homme n'était pas atteint de cette 
infirmité 9 mais il était petit-fils de Gharles-le-Ghauve , 
et on flétrit l'union dû père par un surnom donné au fils , 
on lui reprocha ainsi le sang étranger qui coulait dans 
ses veines* De longues années après la mort de Baudouin, 
ces alliances étaient encore détestées. 

D'ailleurs on peut conclure à l'existence de ce mécon* 
lentement des sujets de Baudouin pour son mariage, par 
les soins qu'il prend pour captiver la bienveillance du 
peuple, en respectant partout ailleurs ses préjugés, ses 
prédilections et les exigences de son esprit national. 

On peut expliquer ainsi avec beaucoup de probabilité 
quelques déterminationls secondaires , peut-être , mais qui 
ont leur valeur, et qu'on ne peut pas négliger lorsqu'il 
s'agit d'arriver à la connaissance de la politique d'un chef 
qui a vécu, et de faits qui se sont passés, à des époques 
si éloignées. 

Permettez^moi d'appliquer ce principe à l'explication 
d'un fait qui intéresse directement le sujet de cette notice. 

L'histoire ne nous dit pas les motifs qui engagèrent 
le comte à changer la patronne de l'église qu'il rebâtit 
dans le bourg de Furnes , et pourquoi il donna le titre 
de Ste-Walburge à un temple dédié primitivement à la 
sainte Viei^e. Dans mon opinion, il chercha à complaire 
aux Saxons des côtes, en adoptant, comme protectrice 
du bourg, le nom d'une fille dont la vie sainte et la 
naissance royale étaient un titre de gloire pour leur 
nation. - 

Charles-le-Ghauve avait également pris la détermination 
de bâtir dans son manoir royal d'Attigny , en Ghampagne, 



204 
une église en Thoaneur de cette sainte, dont il possédait 
les reliques. II honorait toute la nation dont il avait besoin 
en se mettant sous la protection de la sainte saxonne. Une 
piété sincère l'animait incontestablement lorsqu'il prit la 
décision de rendre un culte public à la vierge d'Ëichstadt, 
mais la politique se trouvait ici en parfait accord avec 
sa dévotion; sans diminuer en rien le mérite de son 
action, il est permis de croire que les intérêts de son 
trône ne furent pas tout-a-fait étrangers à sa déter- 
mination. 

On connait le profond respect des fidèles au moyen-âge 
pour les restes des saints , pour les reliques des ipartyrs. 
La défense de ces trésors fut l'occasion d'actes de la plas 
grande bravoure; des villes assiégées durent leur salut 
à rénergie que ses habitants puisèrent dans le désir de 
préserver de la profanation les tombeaux de leurs saints; 
les croisés ne demandèrent souvent pour toute récom- 
pense que quelques particules du bois précieux de la 
croix de notre Seigneur ou un ossement d'un saint. 

Election d'un temple en l'honneur de Ste-Walburge 
fut probablement , dans l'intention de Baudouin , un moyen 
de réconciliation avec ses concitoyens; la présence des 
reliques vénérées , un espoir de protection spéciale pour 
les Furnois , et la défense de ce dépôt contre les impies, 
un motif de plus pour ranimer leur courage et pour 
relever les esprits profondément abattus par la terreur 
qu'inspiraient les incursions des barbares normands. 
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CHAPITRE II. 



^ £e9 Reliques de Me^WàXbnrge, 



Sainte Walborge était fille de S. Richard, roi des 
Saxons occidentaux de l'Angleterre. 

Ses frères, S. Willebald et S* Winnibald, se consacrè- 
rent comme S. Boniface, leur parent, et ses disciples, 
a la propagation de la foi. 

S. Winnibald accompagna S. Boniface en Allemagne; 
S. Willebald ayant été fait évéque d^Ëicbstadt, attira son 
frère dans son diocèse. Winnibald fonda, dans le bois 
de Heidenbeim, un monastère. Ces fondations étaient 
indispensables pour la conversion du pays ; elles servaient 
de lieux de retraite pour les apôtres brisés par la faügue 
de la mission, par Tâge ou par les maladies. On y allait 
se fortifier l'esprit, renouveler la ferveur de son zèle et 
retremper son courage. C'était là que se formaient les 
successeurs des premiers missionnaires; les enfants du 
pays y recevaient cette éducation forte et cette instruc- 
tion profonde qui devaient les rendre aptes à subir à leur 
tour les fatigues de l'apostolat^ et à prêcher avec fruit 
la loi du Christ, l'évangile du Seigneur. 

S. Boniface comprit toute l'utilité que retirerait la mis- 

VIII. IS 
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sion d'un établissement de religieuses. Sa eousine, Tabbesse 
Tetta , présidait saintement au monastère d^ Winburn , 
dans le eomté de Dorset: Le pieux missionnaire s'adressa 
à elle pour obtenir quelques religieuses et sa demande fat 
favorablement aeeueillie. Parmi ces ferventes chrétiennes 
vivait Walburge, elle s'asaoeia à la pieuse colonie et 
partit sous la conduite de sainte Léobe. 

Walburge se montra digne de ses frères ; ses actions 
portèrent toujours Tempreinte de la noblesse de son 
origine; sa vie inspira la piété; sa bonté provoqua la 
confiance; sa douceur en imposa aux plus rudes saxons 
et ses exemples furent la plus efficace des prédications. 
* Après la mort de son frère Winnibald , elle fut char- 
gée de l'inspection des deux monastères de Heidenheim, 
et remplit cette délicate mission jusqu'à sa mort. On 
avait la conviction que personne n'était plus digne de 
celte mission, et cette conviction prouve la sagesse de 
sa direction et la sainteté de sa conduite. 

Sainte Walburge mourut le 2S février 779, et fut 
enterrée dans le monastère de Heideaheim. 

Heidenheim était une forél, et, comme le prouve la 
signification du mot, elle était le séjour des payens, 
le lieu ou s'étaient retirés les plus ob&tinés des idolâtres 
et qui persévérèrent le plus longtemps dans le culte de 
leurs dieux. Wionebald alla habiter au Hvlieu d'eux, et 
les convertit. Ce bois faissût partie de hk fordt Hercy- 
nienne au lorét noire, si fameuse dans l^bistoire des 
Saxons. Elle s^étendait sur les territoires de la Souabe 
et de l'Alsace et reliait ces deux centrées. Cette forêt 
était le théâtre de prédilection des chasses royales. C'est 
à travers cette forêt que Charles-le-Cbauve alla, en 870, 
chercher à Heidenheim les reliques de sainte Waibwrge. 

Cette date a été le sujet d'une savante diseussiea. 
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Sandérus (1) soutient que les reliques de Ste-Walburge 
furent transportées d'Eichstadt directement à Anvers et de 
là à Furnes. Les BoUandistes assurent que, malgré toutes 
leurs recherches, ils n'ont trouvé aucune trace de la 
présence de ces reliques à Anvers. Le docte chanoine 
revient lui-même sur cette première opinion et admet, 
dans sa description de Furnes , qu'elles y arrivèrent direc- 
tement de rÀlIemagne: il rapporte Tinscription latine 
qui suit: elle se trouvait dans le chœur de Téglise de 
Ste-Walburge , mais je la transcris ici d'après le texte 
des BoUandistes, plus fidèle que celui de Sandérus. 

Baiduinus ferreds Flandrije gomes an, Domini Yllf 
Vax Caroluh Fbancoruai regem gomitatus in Sueyiav, 

DEPORTATIT INDE CORPORA SS. WaLBURGIS AG FRATRUK 
EJUS WiLLIBALDI ET WlNNlBALD! , EAQUE MAGNO GUV HONORE 
FVBNIS SERYANDA TRADIDIT, TEMPLO SAGERDOTIBUSQUE AD ID 
IWSTITÜTIS (2). 

Cette date — 870, — disent les BoUandistes, s'accorde 
mal avec «les faits connus de la vie de Gharles-le-Chauve. 
Ses voyages se trouvent décrites et on peut le suivre 
pas-à-pas durant tout le cours de cette année et de celle 
qui précède, sans y trouver un instant de loisir, une 
opportunité quelconque, la possibilité même d'un voyage 
en Souabe. 

J'ai héaté longtemps avant d'oser douter de l'exac- 
titude de l'opinion des BoUandistes. Si cette espèce de 



(1) Lib. 3, Kerum Brogens. c. 8. 

(2) Baudduîa brM de fer, comte de Flandre, ayant en 876, accompagné 
Charles, roi dea francs^ en Souabe^ en a tranaporté les corpa dea 
SS. Walburge et de aea irèrea WiUebald et Winnibald, et lea a dépoaés 
avec de graada bonneura à Famea, dana un temple conatruit A cette 
intentûm et qui est deaaer?! par dea prêtres chargea de leur conservation. 
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témérité m me forçait pas de présenter une analyse 
complète de tous les éléments de cette discussion» Tim- 
portance seule de ce point, historique m'y obligerait, 
car, si les reliques de Ste-Walburge n'ont pas été trans- 
portées d'Allemagne en Flandre à l'époque indiquée par 
l'inscription , les difficultés pour fixer une autre date sont 
telles qu'elles jeteraient peut-être des doutes sur la réalité 
et l'authenticité de ce précieux dépôt. 

On sait que dans les chroniques du moyen-âge les 
guerres, les voyages et la mort des rois forment une 
partie essentielle des récits. Tous les détails concernant 
le roi Gharles-le-Chauve , se trouvent annotés avec un 
soin spécial dans les Annales Beatiniani. Cest dans 
ce document que les BoUandistes ont puisé leurs notes. 
Je les compléterai d'après la même source et j'y trouverai 
la preuve que Charles a été en Souabe i^ que l'inscription 
furnoise contient des dates exactes. 

En 869 , Gharles-le-Ghauve passa le carême et les fêtes 
de Pâques au monastère de St-Denis (1). « 

Au mois d'août, Lothaire meurt à Plaisance en Italie, 
et Charles en reçoit la nouvelle à Senlis. Il part de cette 
ville pour passer quelque temps dans son palais royal 
d'Attigny. 

Nous reviendrons tout à l'heure sur le séjour de 
Charles dans ce manoir et sur le conseil qu'il y tint 
avec les évéques et ses ministres. L'annaliste nous assure 
qu'ils lui déconseillèrent fortement d'entrer dans les états 
de Lothaire. 

D'Attigny il va à Metz où il arrive le S septembre. Il 
s'y fait couronner, et quittant ensuite cette viUe, il passe 



(1) Pertz Monumenta, i, 4S6. 
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par Fhrinkenga (à une demi-lieue de Thionville) pour aller 
faire la chasse d'automne dans la forêt des Ardeunes. 

Le 9 octobre , il entend à Touzy la nouvelle de la mort 
de sa femme Hermentrude , et part pour Aix-la-Chapelle. 
Il y avait longtemps qu'il désirait voir les états de Lothaire, 
et malgré les dangers d'un pareil voyage , malgré les con- 
seils de ses ministres, malgré l-avis des évéques et la défense 
formelle du pape , il se décida à entrer dans le territoire 
qui, de droit après la mort de Lothaire, revenait à 
Louis, roi de Germanie. De faux rapports lui avaient fait 
accroire que- son frère Louis était sur son lit de mort. 
L'annaliste dit qu'il entreprit alors un voyage en Alsace et 
ses environs — iier in Elüacias partes arripuit, ou selon 
un autre texte: per Elùaticas partes iter arripuit. 

Au retour de son voyage il célèbre à Aix-la-Chapelle 
la fête de Noël. 

En 870, après une entrevue avec le normand Roric, 
il quitte Aix par suite des menaces de son frère, et revient 
à Compiègne où il célèbre la fête de Pâques. 

Au mois de mai il va passer la belle saison à Attigny. 

Si à ce moment Charles ne possédait pas encore les 
reliques de S(e-Walburge, on ne retrouve plus ni dans 
le reste dé l'année ni plus tard , l'occasion de placer un 
voyage qui ait pu lui fournir l'occasion d'aller chercher 
ces restes précieux au monastère où ils étaient déposés 
et de les transporter en France. 

Il m'est prouvé qu'il les possédait, et je vais essayer 
d'entourer ma conviction des preuves nécessaires pour 
la mettre à Pabri de toute contestation. 

Mirseus (1) a publié, d'après l'original conservé alors 



(1) Dipl. Belff. lib. i, q. 16. 
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à Molesmes, le diplôme suivant de Charles-le*ChauTe. 
Cette pièce a une grande valeur dans la présente dis- 
cussion; une expression qu'elle contient m'a mis sur la 
Toie d'une explication qui me parait de nature à obtenir 
l'assentiment de tous ceux qui se donneront la peine d'en 
lire les développements. 

KAROiUS DIYmA FROPIGIANTB CLEHENTIA UX FRANCO- 
RÜH. • • . NOYERIT ERGO OHIIIUH SANCTI DeI EgGLESIA 

tldelluh nostrordhque , presbrtiuh sgilicet ac fdtu- 
roruh, solbrtia, qvehadhoduh ihitantes exempla prto- 
rüh pradege8s0ruh iiostroruh reguh deuh tiherhui 
atque golintiuh ; ducti etiah ifos religiore , et suggensi 
igne diyiri amoris, statuihuft jedifigare egglesias ir 
Attigrugo palatio, in horore s. Walburgis Christi 
yirgiris, quak pro tutakento totius regri ex fartibus 

ORIENTALIUH SAGACI INDVSTBJA EFFERRE YOiUlHUS. UbI OB 
PEJEDECESSORUH SUGGESSORUHQUE ROSTRORUH^ IfOSTRJBQUE 
REGIJS MAJE8TATIS REGRIQUE STABIL1TATBH GORDONAHUS EX 

ROSTRO PROPRIO JURE SIGRUH KaROLI REGIS GLORIO- 

SISftlHI (4). 

Cette charte est incomplète, la date n^y est pas ex- 
primée. Mirœus semble croire qu'elle est de 87S à 877, 
c'est entre ces deux dates qu'elle se trouve placée dans 



(1) Charles par la clémence de Dieu roi des francs.... que tons l«s 
fidèles de la sainte Église de Dieu et nos sujets, présenta et futois 
sachent que, imitant Texemple de nos premiers prédécesseurs si religieux 
et si pieux, nous aussi, excités par la religion et la flamme du divin 
amour, nous avons décidé de bâtir dans le palais d^Attigny une église 
en rhonneur de Ste-Walburge vierge du Christ, dont les reliques ont 
été transportées par nous du pays des orientaux avec une ingénieuse 
adresse. Nous accordons en conséquence de notre propre droit et pour la 
stabilité présente et future de notre régne.. •••. 

Le reste de cette charte est rogné par Thnmidité et le temps. 
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les DiPLOiiATA Bkl^ica, mais le cours des voyages de 
Charles ne permet pas de supposer qu'il en ait fait un en 
Souabe postérieurement à 870. Les divisions intel^tines 
entre Louis, roi de Germanie, et ses fils, auraient rendu 
ce voyage d'une témérité inexcusable; Charles d'ailleurs, 
en lutte avec son propre fils s n'aurait pas pu , à cause de 
ce fait seul, quitter son royaume, si les intrigues de llmpé- 
ratrice Ingelberge et les attaques des Normands n'avaient 
pas déjà impérieusement exigé sa présence au milieu des 
siens. 

Toutes les circonstances s'accordent au contraire à fixer 
tt voyage et le transport des reliques à une époque 
qui précède ee séjour à Attigny, en 870. On se rappelle 
que, lorsque Charles-le-Cbauve se trouva dans oe manoir 
royal en 869, les évéques et ses conseillers insistèrent 
pour qu'il n'entrât pas dans les états de Lothaire* 

Les annalistes ne nous ont pas fait connaître à quelle 
occasion spéciale ce conseil lui fut donné, mais évidem* 
ment, on n'aurait pas tant insisté pour déconseiller ce 
voyage au roi , s'il n'avait pas exprimé une volonté ferme 
de l'entreprendre. Il l'entreprit en effet, la charte le 
dit «*^ nous avons transporté ici les reliques de sainte 
Walburge du pays des orientaux : mais il se sert à cette 
occasion d'une expression qui prouve que ce voyage avait 
exigé des précautions. — Nom les avons transportées du 
pays des orientaux avec une ingénieuse adeesse, — sagagi 
JNDUSTRIA. Ces rois ne reconnaissaient de génie qu'aux 
actions courageuses, aux entreprises téméraires heureu- 
sement terminées* Une excursion jusqu'à Heidenheim> 
où se trouvaient déposées les reliques de notre sainte, 
exigeait, sans aucun doute, une singulière adresse, ou 
plutôt une hardiesse que ce roi franc devait considérer 
comme digne de lui; aussi s'en vante-t-il, — f ai transporté 
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ces reliques du pays dès orientaux avec une irgénibuse 

ADRESSE, 

Pour la France et la Belgique, les orientaux, c'étaient 
les Allemands; la dénomination n'avait rien de très- 
déterminé; elle s'étendait à beaucoup de pays qui avaient 
d'ailleurs des noms spéciaux. 

C'est à la fin de Tannée 869 que les Jnnaks Bertinkni 
placent un voyage de Charles dans l'Alsace, — in parUInu 
Elisaiids, et c'est dans ce voyage, d'après mon opinion, 
que Charles chercha et transporta en France les reliques 
de sainte Walbui^e; je vais le prouver. 

Les — Partes Elisaticœ — sont l'ancienne Alsace. Le 
pays se trouvait dans le royaume de Lothaire, et Charles 
chercha à étendre sa domination sur cette contrée: mais 
cette expression — iter in Elisadas partes arripuit — 
a quelque chose de vague et de inystérieux; elle semble 
insinuer que Charles ne se borna pas à parcourir l'Alsace, 
mais aussi les contrées qui l'avoisinent. Le vague que 
l'annaliste laisse planer sur les noms des lieux visités 
par Charles, trouve son explication dans les dangers de 
cette excursion, dans les conséquences que pouvait avoir 
cette irruption dans le territoire de Louis , et dans les 
menaces du pape contre ceux qui violeraient les pays 
du roi germain. 

Cette violation eut en e£fet lieu et les Annales Futdenses, 
dont les auteurs tenaient le parti de Louis, reprochent 
amèrement à Charles-le-Chauve ses excursions dans les 
états de Lothaire, qui , par suite de la mort de ce prince, 
étaient dévolus de droit à Louis. « Charles envahit le 
royaume de Lothaire, disent-ils, en 869, et en disposa 
d'après sa volonté. Il priva de leurs dignités et de leurs 
biens tous ceux qui refusaient de lui faire hommage. » 

L'accusation formelle des Jnnales Fuldenses, dont les 



213 
auteurs étaient parfaitement renseignés sur tout ce qui 
se rapportait aux intérêts de Louis , et les termes obscurs 
dont les Jnnales Bertiniani se servent pour mentionner 
un voyage en Alsace quils auraient voulu tenir secret, 
ne peuvent pas laisser le moindre doute sur le fait de 
l'entrée de Charles , en 869 , dans le pays des orientaux. 
Si ce voyage s'était borné à l'Alsace proprement dite, 
Tannaliste se serait décidé à nommer simplement le pays , 
mais les mots — Elimcas partes — semblent un aveu 
que cette excursion s'était étendue beaucoup plus loin, 
que Charles avait parcouru les contrées alsaciennes, c'est- 
a-diüe les duchés ou comtés qui y étaient unis; or, 
la Souabe était anciennement réunie avec l'Alsace et n'en 
fut complètement séparée que vers 1480; la Souabe et 
l'Alsace formaient donc en 869, ce que l'on pouvait nom- 
mer — la contrée alsacienne — partes Elisaticœ, et dans 
cette contrée se trouvait la forêt et le monastère de 
Heidenheim, où sainte Walburge avait vécu et où ses 
reliques étaient conservées. 

Tous les faits constatés jusqu'ici se trouvent en par- 
faite harmonie. 

£n 869 , à Attigny , Charles informe ses conseillers 
qu'il va faire un voyage dans le pays des orientaux; 
ils s'y opposent à cause des dangers qu'il rencontrerait, 
mais malgré leur avis, il visite l'Alsace et la Souabe, au 
mois d'octobre, c'est-à-dire, à l'époque de l'élévation 
des précieuses reliques de la sainte, que les martyrologes 
fixent au 12 de ce mois. 

Durant cette excursion Charles-le-Chauve exerça la 
souveraine autorité dans le pays qu'il parcourut; il des- 
titua ceux qui semblaient moins attachés à ses intérêts 
et reçut l'hommage de fidélité d'un certain nombre de 
seigneurs, qui revinrent à Louis dès le mois de février 
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870 — qui prius cum Karolo fuerant eum deserentes ad 
Hludowkum vénérant (I). 

Les historiens ne mentionnent pas le séjour ou le 
passage de Charles à Heidenheim , lors de l'élévation , en 
869, des reliques de Ste*Walburge; ce qui laisse supposer 
ou qu'il ne s^ fit pas connaître, ou bien que le secret 
fut si bien tenu qu'il ne parvint pas à la connaissance 
des partisans de Louis. Il est probable que c'est ce qu'il 
fit en ce moment, qu'il caractérise lui-même de — sagax 
industria — d'ingénieuse adresse pour obtenir les reliques 
de notre sainte. Je n'attache pas plus d'autorité à ces 
conjectures qu'elles n*en méritent , mais fussent-elles com- 
plètement erronées , il n'en resterait pas moins prouvé 
que le mois même où se fit la grande cérémonie d'Hei- 
denheim , le roi franc parcourut ce pays et qu'il aurait pu 
être présent à l'élévation des corps de nos saints. 

Charles retourna ensuite à Aix où il célébra la fête de 
Noël. ' 

La présence de Charlés4e-Chauve dans la ville d'Aix 
devînt si inquiétante pour le roi germain, que celui-ci 
le somma de quitter immédiatement cette ville, s'il ne 
voulait s'exposer à une guerre immédiate. 

Charles ne jugea pas à propos de subir cette alternative, 
et d'un seul trait il revint à Compiègne — Jquis egrediens 
tino itinere Compendium venit (î): — il y célèbre la fête 
«de Pâques et part ensuite pour Attigny. 

C'est • durant ce s^our dans ce manoir royal qu'il 
publia la charte que j'ai citée. 

Ceux qui ont suivi avec quelque attention, les dévelop- 
pements de nwn opinion et les preuves que j'ai allouées 



(i) Aoa. Bert. Perte, i, 487. 
(2) Annales Fuld. ad ami. 870. 
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à Tappui , seront , je Tespère , convaincus qu'elle présente 
une succession et un ensemble de , faits tels qu'elle n'est 
pas seulement la plus probable, mais qu'elle est peut-être 
la sade qu'il soit possible d'admettre sans heurter des 
faits et des dates constants. 

L'historien de la Morinie, le P. Malbrancq, nous a 
conservé, sur l'arrivée de ces reliques en Flandre, 
quelques détails qu'il a puisés dans les archives de 
Térouane. 

Cette source est trop respectable pour ne pas inspirer 
toute conflance, lorsqu'il est question de faits qui se 
sont passés dans le pays et sous les yeux de ceux qui 
les ont annotés. Mais le P. Malbrancq se trompe com^ 
plètement sur tous les faits qui se sont accomplis en 
Allemagne , et qu'il a décrits d'après des documents qu'il 
ne cite pas. Il a été induit dans de si graves erreurs, 
qu'il n'est pas inutile de les signaler à cause de l'autorité 
dont jouit encore son travail sur la Morinie. 

« Baudouin , dit-il , accompagna Gharles-le-Chauve lors- 
qu'il alla conclure avec Louis, roi de Germanie, le traité 
de division du royaume de Lothaire. 

» Dans l'intention d'augmenter la splendeur dé l'élévation 
des reliques de Ste-Walburge , Otger , évéque d'Ëichstadt, 
avait fixé cette i^rémonie au jour de la réunion des rois, 
des princes et des évéques des deux pays; il présenta 
donc à leur vénération les riches reliquaires contenant 
les restes précieux des SS. Walburge , Willebald et Win- 
nibald. 

» A cette vue Baudouin rappela à Charles la pieuse 
demande de Judith qui, à leur départ, les avait solli- 
cités de lui rapporter les corps de ces saints aûn de 
ranimer l'esprit de religion dans la Flandre. 

1» Baudouin y ajoutai ses instances, car ayant formé le 
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projet de eonCer l'église qu*îl bâtissait dans le bourg de 
Furiies, à des Bénédictins, il désirait les encourager 
dans leurs travaux apostoliques par la vue de saints de 
leur ordre et de leur patrie, qui s'étaient illustrés et 
sanctifiés, dans l'accomplissement d'une tâche plus rude 
encore que celle qu'il leur imposait. 

» Charles se rendit aux vœux de son beau-fils et de sa 
fille, mais Otger et les autres princes allemands ne vou- 
lurent en aucune manière se priver entièrement de ce 
trésor. Ils avaient, disaient-ils, trop d'obligations à ces 
saints, qui avaient d'ailleurs fait connaître eux-mêmes par 
des miracles qu'ils ne voulaient pas quitter le sol qu'ils 
avaient foulé durant leur vie apostolique. 

n L'évéque finit cependant far accorder à Charles , roi 
de France, et à notre comte Baudouin, quelques osse- 
ments de chacun de ces saints qu'il déposa dans une châsse. 

)» Ce don fut accepté avec une vive reconnaissance et 
transporté par Charles dans son royaume avec une pompe 
royale. » 

Plusieurs circonstances de cette histoire ainsi arrangée, 
ne résistent pas à un examen critique. 

Le P. Malbrancq fixe au 14 mars de 870, la réunion 
de Louis, roi de Germanie et de Charles, et la con- 
clusion du traité de la division du royaume de Lothaire. 
Cette date est positivement erronée; cette division fut 
faite le 28 juillet de la même année. Ensuite la cérémonie 
de l'élévation des reliques de sainte Walburge et de ses 
frères eut lieu le 12 octobre 869; neuf mois avant la 
conclusion de cette division , et les reliques furent trans- 
portées trois jours après , à Ëichstadt. 

Les annalistes de cette époque, qui ont conservé tous 
les détails de cette négociation et toutes les circonstances 
de cette réunion, n'auraient pas négligé de décrire une 
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cérémonie aussi imposante que la canonisation de trois 
saints, dont Tune fut acceptée par Cbarles-le-Cbauye 
pour patronne de la France et dont les autres étaient 
des apôtres de TAUemagne. 

Le 29 de juillet 870 , il y eut une entrevue des deux 
frères, après laquelle Charles, quittant immédiatem<^nt 
les lieux, alla à la rencontre de sa femme à Lestines et 
retourna par St*Quentin â Gompiègne, pour la chasse 
automnale dans la forêt de Cuise, près de cette ville. 

11 n'y a aucune trace de transport de reliques dans ce 
voyage, «et des faits à date certaine s opposent à ce que 
l'élévation des reliques ait pu coïncider avec la division 
du royaume de Lothaire. 

Tout nous ramène toujours à Topinion la plus com- 
mune et la mieux prouvée que les reliques, obtenues 
par Charles-le-Chauve — avec une ingénieuse adresse, — 
durant un voyage qu'il fit en 869 diains la — contrée 
alsacienne, — furent transportées à Attigny en 870 et 
divisées entre le roi de France et le comte Baudouin. 

Ces reliques arrivèrent d'Attigny à Furnes le 4 août. 

Le P. Malbrancq décrit la marche de ce pieux convoi, 
et ces détails, indépendamment de la probabilité que leur 
donne la valeur des documents de Térouane qui nous 
les ont conservés, portent tous un caractère de vérité et 
de conformité aux habitudes religieuses et à la foi naïve 
de ces temps , qui seul les feraient accepter comme tout 
à fait authentiques. 

La châsse entra dans toutes les églises et dans tous 
les monastères près desquels on passa tout le long du 
voyage. Les prêtres se partageaient les nuits pour veiller 
près des saintes reliques et pour les honorer par des 
chants religieux. 

Dès que Judith connût que son mari était en possession 
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du dépôt sacré qu'elle avait tant désiré d'obtenir» elle 
ramassa un nombre immense d'ouvriers et acheva en 
toute bâte le temple et les fortifications du bourg de 
Furnes. Mais à leur arrivée dans la Morinie, .la pieuse 
Judith et Févèque de Térouane, impatients de voir ces 
saintes reliques, se mirent à la tète d'un nombreux 
clergé et de tout le peuple, pour aller à la rencontre de 
la châsse où étaient déposés les restes vénérés de sainte 
Walburge et de ses frères. 

Il est bien probable, dit le P. Malbrancq, que tous les 
évéques et les abbés de la Morinie se joignirent à la 
comtesse et au chef spirituel de la contrée, afin d'aug- 
menter la pompe de cette entrée à Furnes. Le savant 
auteur de cette description y ajoute qu'il est tout à fait 
vraisemblable que des évéques anglais vinrent également 
se joindre au cortège: la foi qui les animait et le zèle 
dont ils donnèrent tant de preuves, nous autorisent à 
croire qu'ils se sont fait un devoir de traverser la Manche 
afin de venir vénérer les reliques de saints de leur pays, 
enfants d'un de leurs rois les plus pieux, et futurs pro- 
tecteurs de leur nation. 

Ce trésor ayant été déposé dans la nouvelle église da 
bourg de Furnes, consacrée en l'honneur de la sainte 
saxonne, Actard, évéque de Térouane, s'adressa au 
peuple et lui parla avec éloquence des sentiments qull 
devait nourrir dans son cœur pour son prince et surtout 
pour cette jeune princesse, femme de son comte, la 
pieuse Judith qui , quoique franque , s^'était fajte saxonne 
par le cœur et par son dévouement aux intérêts de sa 
patrie d'adoption. Il parla aussi des destinées de la ville 
et de la protection que ses habitants pouvaient attendre 
de sainte Walburge, et dès lors le culte de notre sainte 
s'étendit de plus en plus dans la contrée et a l'étranger* 
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JEAN DE GARLANDE. 



Avant de reproduire le Dictionarius de Jean de Garlande 
(et non Dictionnarium comme on a imprimé p. 160 par 
une de ces erreurs typographiques dont il me serait aisé 
de citer d*autres exemples (i)), j'avais relu avec soin la 
notice que les auteurs de Y Histoire littéraire de la France 
ont consacrée à Jean de Garlande; mais l'impression 
venait de s'achever, lorsqu'on mettant la main sur le 
dernier volume de cette importante collection, j'y re- 
marquai un supplément relatif à Jean de Garlande, où 
M. Lecierc, en confirmant mon hypothèse sur la véritable 
date du Dictionarius, m'enlevait toutefois le peu d'hon* 
neur et de plaisir qu'il y a à restituer à grand'peine un 
vieux texte inédit. En effet, le Dictionarius a. été publié 
à Paris en 1837 par M. Géraud, d'après trois manuscrits 



(1) On t imprimé notamment : p. 163, interiucia pour intereutià; p. 164, 
morifiM pour muriniê; p. 165, êarto» ipourfartoê, et inviduni tu lieu de 
intident; p. 167, ipêB pour ipn; p. 168, 1. 21, guor pour qui\ p. 173, 
Iakriniê poor laeemi9; p. 174, dama pour damœ; p. 175, Johannes pour 
Johanniê, coceanus et eoccana, pour cocianus et eoctana^ et phalanges 
pour phalangas; p. 176, populua et popula, pour pepulus et pepula ; 
p. 190, Jean Yande Pitte pour François Vande Pitte. 

VIII. 16 
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différents. Quoiqu'il en soit, le manuscrit des Dunes 
renferme quelques variantes précieuses, et s*il est mutilé, 
fautif ou obscur en certains endroits , il en est d'autres 
où il offre des leçons préférables à celles que M. Géraud 
a suivies (1), Ce qui semble surtout assurer au ma- 
nuscrit des Dunes «ne supériorité qu'apprécieront tous 
les érudits, c'est l'existence d'une traduction française 
bien plus complète et bien plus ancienne que celle dont 
s'est servi M. Géraud: je ne crois pas me tromper en 
la faisant remonter au siècle même de Jean de Garlande, 
qui fut aussi le siècle de Villebardouin et de Joinville. 



K. 



(1) Cfepidaa femineas au lieu de crépitas fevrineas; capuhs au lieu de 
Êcapuloe; penao au lieu de pano; mulctra caseorum au lieu de mvUra 
çmwiium; eM»aruè 0perafur addigeêHonem au lieu de: 0leborat9 ap9rtmra 
addigestwnem ; diapenidion valet ad restauraitonem humtditatie deperditœ 
au lieu de: dyapendion vakt ad restaurationem humanitati» deperditœ, etc» 
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NOTICE 

SOS OUI 

DALLE TVmVhAiVLB DE CUIVRE 

DU XV« SliCLE, 

$ai se troave an Bi^gainage 

A BRUGES. 



SaaeU .m. «t Mlobrû Ml oogitatio pro 

defanotis exoMre, ut a p«OMtia •olTantar. 

Macuxw» II, zii, 46. 



PIa$ d*uoe fois les bofflines religieux ont appelle VaU 
tention du publie sur ces incessantes profanations de 
sépultures dans les églises qu'on restaure, sur ces ventes 
scandaleuses de dalles tumulaires, dont nous sommes 
presque journellement les témoins impassibles* Envisa- 
gés au point de vue de la religion catholique, ces 
actes sont vraiment inqualiGables : en effet, sans égards 
pour un des dogm^ les plus consolants de notre croy- 
afice, on détruit , on efface les inscriptions des pierres 
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qui couvrent les tombeaux; comme si ces inscriptions 
n'étaient pas , pour un grand nombre de défunts , le seul 
souvenir qu'ils ont laissé sur la terre , dont ils attendent 
peut-être aujourd'hui encore le soulagement de leurs 
souffrances ! 

Tout récemment , les administrateurs d'une des gran- 
des églises de notre Flandre, ont cru devoir mettre 
a l'unisson des enjolivements modernes du temple, un 
pavement tout historié de vieilles pierres sépulcrales. 
Après avoir défoncé des tombeaux séculaires , dispersé les 
cendres de plusieurs générations qui réposaient en paix 
sur la foi d'actes solemnels, ils ont, comme on Ta fait 
presque partout, vendu ou détruit les pierres tumulaires, 
témoins accusateurs de ces sacrilèges attentats (1). 

Nos ancêtres, qui savaient mieux que nous conserver 
aux églises ce caractère religieux qui devrait en être 
inséparable, n'avaient pas cru devoir se soumettre tou- 
jours aux raides règles delà symétrie, pour l'alignement 
de ces dalles suppliantes qui y paraissent aujourd'hui déC- 
gurer le pavement. 

Qu'est-ce pour l'homme pieux, le marbre de carrare, la 
mosaïque la plus précieuse, au prix de cette tombe de 
SCS pèns sur laquelle il fléchit le genou , en demandant 
à Dieu quil fasse miséricorde au trépassé et à lui aussi. ••? 
Qui a rompu le contrat , en vertu duquel ces concessions 



(1) Nous ne connaissons que TégUse de Mieuport, où les vieilles dalles 
de la nef, récemment démolies, ont été rangées le long des murs extérieurs; 
cela aurait pu se faire partout sant défigurer nos monuments religieux. 
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de sépulture avaient été faites pour toujours, à jamaU, 

IN PERPETUUM •••? 

N'est-ee pas assez, que de bons motifs aient dû priver 
les familles du droit de déposer d'autres morts sous ces 
tombes? Est-ce aux administrateurs d'une église, qui reçoit 
de temps à autre des legs faits pour le repos de Pâme 
des donateurs, à donner ainsi l'exemple du mépris de 
la foi jurée par ceux, dont ils sont les successeurs et 
les ayantsdroit? Ne craignent-ils pas d'ôter , en agissant 
ainsi, toute conGance aux personnes qui ont l'intention 
de faire des fondations pieuses (1)? 



(1 ) Quand on se place sur ce terrain les administrateurs de nos églises 
n'ont rien à répondre, ils n*ont que des excuses à présenter. Parceque 
la cause que noua défendons ici, est d*une justice évidente, et que les 
adTenaires auxquels on a à faire , sont des hommes probes et religieux ; 
mais, trop souvent, ils se trompent de bonne foi sur ce qui convient le 
plus à la dignité du temple confié à leurs soins. 

Noua en trouvons la preuve dans la lettre suiviante, qui nous a été 
adressée à la suite de réclamations faites auprès de la fabrique d*une 
de nos églises, à Toccasion de la destruction d*un caveau sépulcral de 
nos ancêtres: 

« M. 

» jidminitirateurt éTun» égiUe qui naguère n'était plus qu^un édifice 
en ruines^ nous noua tommea appliquée à en obtenir la reetauration ; nos 
moyens étant bien au-desêoue dee beêoine, noue avone cru devoir y eup- 
plier par dee combinaisons d'économie, ce qui noue a fait penser que 
pour la construction des sous-hasemente de deux nouveaux piliers , nous 
pouvions employer de vieillee pierree eépulcralee mutilées; ayant pour 
cet effet visité Végliee et eon ancien cimetière, nous avofta entr*autres 
trouvé devant le mont calvaire une pierre bleue fendue et enfoncée par 
le milieu, nous avons cru qu'il n'y avait pas d'inconvéniente à la deetiner 
à notre travail • • • 

Dans l'intervalle, M' • , , . noua a fait remarquer que les débrie de tette 
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Deux causes out constamment entretenu le respect pour 
la sépulture des morts: les liens d'amitié, de reconnais- 
sance, d'admiration, de parenté surtout, qui ont uni 
les vivants aTCO ceux qui ont cessé de vivre; puis, ce senti- 
ment inné au cœur de l'homme qu'il est destiné â quelque 
chose de plus grand et de meilleur que la vie présente, 
qu'une seconde vie est réservée à cette dépouille mortelle, 
que nous ne devons abandonner que pour un temps. La 
religion catholique surtout commande un respect inviola- 
ble pour la sépulture de ses enfants. Elle prend sous sa 
sauve-garde leurs tombeaux et prononce de grandes peines 
contre ceux qui ne les respectent pas; les lois civiles 
appuyaient autrefois cette mesure de tout leur pouvoir. 

11 est donc réellement inconcevable que dans un pays 



pierre étaient Vépitaphe de vos père et mère, ce que nous, étranger*, 
de naissance à la ville de ignorions, « • • 

» Comme notre intention n'est pas d^indisposer des personnes, qm, 
recherches faites dans les anciennes archives de no^e église, wm 
trouvons être les descendants de bienfaiteurs dee étahlissemet%ts fiieus 
de cette ville, nous avons pensé quUl est de notre devoir de vous donner 
à ce sujet la satisfaction la plus loyale; en conséquence nous ofmt 
décidé de remplacer ces débris par une pierre entière ^ oA nous feront 
graver la même inseripiion, qui consiste en ces mots • • • • 

» Nous avons Vespoir, monsieur, que vous nous rendre» la justice de 
croire que la méprise en question n'a été occasionnée que par le trit 
mauwtie état de la pierre et notre peu de cQnnaieeance de Vorigim 
dee anoiennee familles de • • • • nous nous entendrone volontiere avec 
voue pour redreeeer cette bévue. 

9 Jgrêê» etc» • 

» {Est signé, ) Le curé et les marguiUiers de 
» tégliee paroissiale cb • • • • » 

IiViginal de oetto lettre eit en notre ponettion. 
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aussi sincèrement rel^eux que le nôtre, ees tiolaCioos. 
de s^ulture puisseai se faire avec toutes les (orittes 
apparentes de la tégalîté , sans soulev«ff l'indigiiaikar pu* 
blique. D*une part» on s'occupe plus que jafliais à éle^r 
des monuments dans les cinoieèières ioufeaux, cr^'s aux 
portes de nos villes; et, d'autre part, on volt avee 
indifférence détruire dans nos églises les tombeaux , que 
la piété de tant de familles a eonsaeré à ses plus aiciens 
membres. C'est tout au plus, si la presse a quelques 
paroles de blâme pour de pareils actes (1). 

« Si les hommes d'aujourd'hui, » s'éeriaît, il y a plusieurs 



(1) La plupart des réflexions qui précèdent sont empruntées i an 
OQTrag» de non^iaor Louia de Rûbiano de Bonbeek^ qni a été lu «veo 
plaisir par toua ceux qui honorent la mémoire des morts et qui s'inté- 
lessent à la conservation de leurs sépultures. Cet opuscule , qui fait 
partie do la Bibliothèque cathoUque de la Belgique, est iatitulé: Dtit /* 
violation des cimetièreê» — Louvain, chez Van Linthout et Vanden 
Zande. 1824. in-8», — 72 pages. 

Nous avoB* exprimé, dana une préoédentto ooli^c, le désir de ?oir 
placer dans les églises des pierres commémoratives ; voici comment, M' de 
Kobiano s'exprimait, à cet égard, tl y a près de trente ans: 

c hï -vcyudratf aussi qu'on inSffCMlaîsii généraleoient la couinme ^ qua 
» j*ai TU pratiquer dans différents lieux, de concéder le droit de placer 
s dans le pavement de» égKses, non des pierres Bépulcrah», mais des 
» pierres mortuaireê. Quoiqu'elles ne seraient plus gardiennes des dé- 

• pouilles mortelles des chrétiens, elles remplissent encore un grand but: 
» celui de réclamer les prièrea de» vivants et de servie d^émaiatioa^ et 
s de censure.. CeUe. mesure; rejeteraU bien loia les projeta de ceux, qiijr 
» songent à» ealevep Les- tombes. existajutes« Combinés aims lea antrea 

• mesuves q^e je suggère» elle rendrait à la morale U' soutien que Pabe« 
» lition des sépnUoreadaïu^les églises lui itérait ^ eUe sereii une g^ranlie 
» Bufliaante contre le dau^c de cette innovation,. • 

Noue avons remarqué avec une vive satisfaction, le placement récent 
d'un ^an4 nombr» de ces pierres conmémoratives , à Téglise du Bé- 
guiaage de Bruges. 
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années , M' de Robiano , « n'arrêtent pas la continuation 
» et les progrès de ces profanations, si même ils ne 
» prennent de grands moyens pour entourer de nouveau 
» le culte des morts de cet hommage sacré et politique 
» qui en établissait le respect et l'inyiolabilité; ils doivent 

> se résigner à être traités comme Pont été, que dis-je! 
» moins bien que ne Font été ceux dont on n'a pu violer 
» l'asile, sans attaquer et sans vaincre un sentiment aussi 
» ancien que le monde; aussi enraciné que les besoins 
» qui constituent la société. Si des tombeaux, défendus 
» par l'opinion de tant de siècles, n'ont pu résister à 
» cette attaque; quel espoir pourrions-nous nourrir pour 
» la paix de nos propres tombeaux? 

» Oui , si nous sommes des flls sans pères , nous serons 
» des pères sans fils. Si nous osons fouler impitoyable- 
» ment sous nos pas une poussière d'où a été tirée la 
» poussière qui constitue notre être, attendons-nous à 
9 ce que, plus immodérés encore dans leurs désirs, ceux 

> qui viendront après nous , sans s'inquiéter s'ils viennent 
» de nous, dispersent nos membres, avant même qu'ils 
» ne soient retournés en poussière (1). » 



(1) A roccasioo da repaTomeat de l'égUte dont nous ▼enona de parler» 
les joamaax de la localité ont TiyemeDt critiqaé la Tente des pierres 
sépulcrales arrachées au pavement; si ces réclamations n*ont pu arrêter 
l'oBUTre de destruction, elles ont au moins provoqué un appel aux familles 
des défunts, à Teffet de venir réclamer en-déans lea sis êétnainê» ces pierres 
placées ad œtêmam rei memoriam t Comme on le pense bien, on n*a 
guère répondu à cet appel , qui n'a pas eu et ne pouvait avoir la publicité 
nécessaire; d'ailleurs, les membres de celles de ces familles qui ne sont 
pas éteintes ou dispersées, n'ont que Aire de vieiUes pierres qui perdent 
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Nos lecteurs nous pardonneront , à raison de la circon* 
stance, ce préambule un peu long à propos d'une dalle 
tumulaire de cuivre, que nous voulons signaler à l'atten- 
tion de nos lecteurs. 

En parcourant des recueils manuscrits d'anciennes épi- 
taphes, nous avons pu nous convaincre que les dalles 
tumulaires de cuivre, aujourd'hui si rares , étaient autre- 
fois extrêmement nombreuses dans notre pays. Au xvi" 
siècle 9 on en trouvait dans presque toutes les églises, 
chapelles et abbayes de la Flandre; nos troubles reli- 
gieux en ont fait disparaître un grand nombre, mais 
on a tort de mettre sur le compte des gueux et des 
sans-culottes, la destruction de presque tous ces monu- 
ments dans nos églises. Il y a eu au xix"" siècle d*autres 
vandales qui ont achevé en pleine paix Tœuvre de leurs 
devanciers. 

Si nos informations sont exactes, il y a telle église, à 
Bruges, ou les connaisseurs nationaux et étrangers accou- 



toute ▼alear à leurs yeux dès qu'eUes cesêeni d'être les gardienneê dsê 
tombeau» de leurs aïeux» Le terme expiré , la fabrique , pour éviter que 
quelqu^archëologue indiscret ne vienne un Jour rév^Sler à la postérité qu*il 
a découyert sur un seuil de porte ou dans use étable à Taches, les armoiries 
d'une famille qui a fait des fondations pieuses à Péglise de ••«, ou la 
fiUation d'un homme illustre né dans la paroisse, a eu spin de faire 
disparaître, à coupe decieeau^ toute trace dUnscription sur ces pierres, 
et de mutiler les emblèmes généalogiques, de façon à les rendre mécon- 
naissables. — L'expédient mérite d*ôtre signalé. — Kous devons ajouter 
cependant, que grâce A l'insistance de la presse, on a promis de rappeler 
d*nne manière convenable, la mémoire de ceux dont on a détruit ainsi 
•ans nécessité les tombeaux; comme les administrateurs de cette église 
sont des hommes religieux et des plus estimables d^ailleUrs, nous avons 
pleine foi dana leun promesfea, mais nous les attendons à Pœuvre. 
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rent aujourd'hui pour admirer une magnifique série de 
dalles tintiulaires de cuivre, qui furent Tendues il y a 
quelques années , au poids. Il a fallu rinterisention d'un 
ami des arts pour sauver ces tombes d'une destruction 
imminente; restaurées aujourd'hui, elles font roroieatent 
du temple dont on croyait naguère encore qu'elles défi- 
guraient le pavement. — A Gand , il y a à peine quelques 
jours, un monument du même genre, dans un état de 
conservation parfaite, a été retiré du creuset d'un fondeur 
en cuivre, par un amateur éclairé de cette ville (1). 



(1^^ La dalle tumulaire de óuivre dont nom entendons parler ici, est 
probaldement une des dernièret qui aient été e^eutéeft dans ttotre paya « 
elle a environ 9 pieds de haut, est large en proportion et pèse plus de 
105 kilogrammes. L'inscription portes 

Hiû jaeet aspulhia R* D» Leonardu» BeUen, hujuê impertaUa momrii 
albas ei dominua oppidi S** Trudoniê bene meriiua^ cujua pro domo 
Dei Melua, pro grage aihi eommiaao aolicitudo, aingulari» iii eita» ae 
pahiam pieioa, in aeminarii eractione aiudium, ardena ad comnmne 
ecclasiœ et raipublicœ honum, anituH; raxii diffieilimia iamportbua annia 
XXII. Morttur anno Dni MDCP^ll uUima oóêoèrü. Statie LP'ït — 
cujua anima raquiaacai in paca.. 

Left armes du défunt abbé, sa mitre et ses ornements sacerdotaux portent 
ded traces d*éma{l de diverses cöütettrs. Au bas sè^ tl'Otlve: Li^orî Van 
Eghatn fna faeiî MiBahetiHia, 

Cette dâUe, qbl protient de Téglifie de la célèbre abbaye de St^Trond, 
a été rétablie dans tont son éclat pritnitif, par Pîntelffgent et habile 
gi^ateuf gantois M' Charles OnghenA, dont elle orne aujourd'hui k riche 
coHectîon, öoriiposée, eottimo on le sait, de monumeitta nattonanx é» 
Tart de la gravure et de la ciseldre, sauvés de hi destrncfion et dto hi 
rapacité de l*étrartgér. 




Pendant le séjour que nous fîmes dernièrement à 
Bruges, un membre de la Société d'Émulation, dont la 
modestie nous forée de taire le nom, nous a signalé 
une dalle tumulaire de enivre dont Texistenee est sinon 
ignorée, du moins fort peu connue des amis de nos 
antiquités nationales. Conformément à un engagement 
pris précédemment, nous croyons devoir en dire un mot 
ici, ne fut-ce qu'afiu de donner Péveil à ceux que leur 
position charge particulièrement de veiller à la conser- 
vation de pareils monuments, très recherchés par les 
Anglais et par ceux qui trafiquent au profit de ces 
derniers, avec les titres de notre gloire artistique. 

Dans un petit oratoire d'architecture gothique attenant 
à l'habitation de la supérieure du Béguinage de Bruges , on 
voit, au milieu du pavement , deux grandes dalles de cette 
pierre calcaire bleuâtre, que le pays de Toumay fournit 
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depuis des siècles aux sépultures de la Flandre* Une de 
ces dalles , qui a environ 1 métré S9 centimètres de large 
sur 2" 90 de long, porte les figures à peine visibles, 
de deux personnages gravés au trait. Le style annonce 
le xiT^ siècle: les visages et les mains des défunts, découpés 
dans le marbre blanc, ont été fixés dans des entailles 
profondes à Taide d'une substance résineuse; la bordure 
porte des vestiges d'armoiries, une inscription illisible 
en langue flamande et les emblèmes ailés des quatre 
évangélistes* Au milieu de cette pierre sépulcrale, on a 
incrusté, assez grossièrement, une lame de laiton, de 44 
centimètres de long sur 26 de large, admirablement 
ciselée. 

Ce petit chef-d'œuvre, peut-être unique eu égard à 
ses proportions réduites, appartient au commencement 
du XT"* siècle; il ne le cède pas, quant à la beauté 
du dessin et à la pureté de l'exécution, aux plus belles 
dalles de la cathédrale de St-Sauveur et de Téglise de 
St- Jacques, à Bruges. Sous un dais découpé à jour, 
l'artiste a figuré dans une élégante niche d'architecture 
gothique, une femme drapée d'un vêtement fort ample; 
à ses côtés se déroulent des rinceaux d'un dessin à la fois 
gracieux et sévère; un ruban, placé entre les mains de 
la défunte, pieusement jointes sur la poitrine, porte 
l'inscription suivante, tracée en caractères gothiques: 

Au bras gauche, est suspendu une aumonière qui 
ressemble à un manipule. 

Une légende en langue flamande, disposée en forme 
de bordure, nous apprend que ce monument désigne la 
sépulture d'une demoiselle f^an Ruwescure: 
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f HieHeghet'joncvrouw'Griele»van*Ruwescure*frJa$»die* 
staerf'int'jaer'cccc. (sic) *x*up'den*xix*dach'in'meye. 

En examinant avec attention les lettres qui forment 
cette inscription, on trouve que jusqu'au mot staerfin- 
clusivement, elles sont d'un beau style; mais à partir 
* de là , les jambages sont à peine ébauchés , les mots mal 
espacés, comme si une main moins habile avait été 
chargée de terminer l'œuvre du maître. C'est dans cette 
dernière partie de Tinscription que se trouve une erreur 
de date, (si erreur il y a, car ce n'est pas la première 
fois que nous voyons un millésime désigné de cette 
façon); on doit suppléer un m et, au lieu de 410, lire 
1410. Cette inscription offre encore une autre particu- 
larité; c'est l'emploi des kttres onciales, qui, depuis 
environ un siècle, n'étaient guère en usage en Flandre 
sur les pierres tumulaires; elles avaient été généralement 
remplacées par des lettres gothiques (1). . 

Nous pensons que celte petite dalle de cuivre, dont 
nous offrons ici au lecteur un dessin très-exact fait sur 
les lieux, est moins ancienne que la pierre sépulcrale dans 
laquelle elle est incrustée: d'abord, il y a une dispro- 



(1) D'après le manuel d*archéologie de Batissier, cité par M* De Backer, 
dans sa iiotice sur le tombeau de Robert le-Frisoa, Annales de la société 
d"* Émulation, amiée 1849, p« 16, Tusage des lettres capitales et onciales 
a été abandonné pour les inscriptions à partir du xiii* siècle. Gela n*est 
pas exact pour la Flandre, car on trouve ces caractères à Bruges sur 
des dalles tumulaires de pierre du commencement du zit* siècle; 
mais, à partir de cette époque, Tusage des lettres gOti)tl[UC0 parait étro 
devenu général dans ce pays (si on en excepte toutefois les légendes 
des monnaies). La réapparition des lettres onciales sur la dalle du Xf • 
siècle, dont il s*agit ici, semble donc devoir être considérée comme 
nue singularité. 
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portion choquante entre les figures gravées sur la pierre 
et celle qui est ciselée sur le métal; ensuite, il a fallu 
détruire une partie des traits sur le premier de ces mo- 
numents pour faire place au second; enfin, il est impos- 
sible d^admettre , quelle que soit la dureté du laiton et la 
friabilité de la pierre de Tournay, que ces deux monu- 
ments ont été soumis simultanément aux mêmes causes de 
destruction. Nous sommes tentés de croire, que les deux 
grandes dalles de pierre qui se voient aujourd'hui dans 
l'oratoire du Béguinage, proviennent de Téglise de cette 
communauté, reconstruite, comme on le sait, au xyi'' 
siècle; c'est peut-être aussi à cette époque, que Ton aura 
incrusté dans Tune de ces dalles le monument dont la 
description nous occupe (1). 

Quant à la qualité de la défunte, nous ne pensons 
pas qu'il faille nécessairement admettre, que celle-ci fai- 
sait partie de la communauté des Béguines; les feuilles 
de vignes des rinceaux, semblent, il est vrai, renfermer 
une allusion à la dénomination de JFyngaert, sous laquelle 
on désignait anciennement le Béguinage de Bruges j mais, 
on sait qu'au moyen-âge, les religieux comme les mili- 



(1) Il n^est pas tans exemple que l'on ait approprié ainsi des daUei 
tnnmlaires de pierre et de cuivre ancienneB, à des sépultures plus 
récentes, soit en les retournant soit en substituant de nouveUes épitaphes 
h celles qui y existaient autrefois; on en trouTC la preuvo au cimetière 
de Notre-Dame et à Péglise de St*Jacques à Bruges. Il y a plus, att 
zvii« siècle un écrivain Néerlandais qui s'élève contre ces abus, se plaiat 
de ce quô, de son temps, des héritiers dénaturés et ingrats fitisaient ditpa- 
ratirê hê nom$ y las amua et autreê souvenirs du monumenig de kmi 
ameêiree pmtr y swieiiiuer leurs propree nome, hure propree armoùrte» 
ei lee approprier à leur propre sépulture» « Font pire encore, ajoute-t-il, 
» oenx qui nattoffont les tombes de leura ancêtres et font jetter UwfS 
> ossements sur le cimetière commun pour se faire place à eux-mêmof* * 
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I taires, étaient réprésentés sur leurs tombeaux dans le 
t costume de leur profession; or, le costume de Jong- 
I TROUWE Gbiclb Vah ftuwESGnr»!, sans autre quaUficcUion, 
' est-il bien celui des Bég[uines de son temps (I)? 

La draperie traînante qui enveloppe la défunte, res- 
semble beaucoup à un de ces suaires dont les artistes 
tombiers de l'antienne école de Bruges disposaient les 
plis avec une si rare Séance, comme on peut le remar- 
quer sur la dalle tumulaire de Joris de Munter et de 
son épouse, à St^auyeur (3). 

Nous abandonnons ces conjonctures aux archéologues 
plus Ycrsés que nous dans l'iconographie du moyen-âge , 
et nous terminons cette notiee en formant des vœux pour 
la restauration de Poratoire du Béguinage de Bruges et 
pour la conservation d'un des plus gracieux monuments 
fonâiaires que nous ait légué le moyen-âge« 



(1) Kous trouvons sur une dalle de pierre jauo&tre, qaise voit à côté 
de Tautel, dans le même oratoire, le costume d'une Béguine du xvi* 
nàdtd^ différant de celui de GritU f^an Ruwewurê^ mais semblable A 
celui ^pui partent les Béguines de nos jours; rinsorîptioo gravée «ur 
cette pierre dit : Sépulture vanjaufvr, EUsahei Fan de F'oorde, f^ Olivier^ 
hêgdtfne ende chooriete va» deeen hove, die overleef tfl XF^ XCIIIJ, 
den XXF in êporde» 

(3) Voir la gravuTe de ce monument dans les Annàleê de la aoeiélé 
d'Émulation, Année 1849, page 163. 
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HISTOIRB DB LA FLANDRB 

ET 

DE SES INSTITUTIONS CIVILES ET POLITIQUES 

Par ■!• WjkwMWLmmnQ, 

Oixtbuoiîou oe clU. U^eiboir, iome 'w, 4854. 
LIBRAIRIE VERBETST A BRUXELLES (1). 



« M. Warnkœnig, ai-je écrit ailleurs, a généreusement 
» payé vis-à-vis de la Flandre la dette de Thospitalité. 
» Ses études sur Fhistoire du droit et de Torganisation 
n politique de la Flandre resteront pendant longtemps 
» le travail le plus complet qui ait été exécuté d'après les 
» sources* Il semble que cette puissance de recherches 
» et d'investigations soit l'un des caractères du génie de 
» l'Allemagne (2). » 

Je n'ai rien à ajouter à cette appréciation , si ce n*est 
que la traduction de l'œuvre de M. Warnkœnig par 
M. Gheldolf, loin d'être inférieure, comme toutes les 
traductions, au texte original, a de plus le mérite de 
présenter à la fois des recherches nouvelles sur plusieurs 



(1) Le titre porte: Warckœnig et Gheldorf. Il ne faut pas s'étonner 
si la négligence de Tiniprimear qui a défiguré jusqu'aux noms de Tauteur 
et du traducteur, se retrouve en plusieurs endroits, notamment dans les 
pièces juBtificati?e8. 

(2) Histoire de Flandre^ i, p« 157« 
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points importants et un vaste travail de révision sur tous 
les autres. Récemment encore, M. Warnkœnig procl^^ 
mait, dans une revue littéraire de Munich, tout ce qu^l 
devait aux consciencieux efforts de M. Gheldolf. 

Le dernier volume publié de cette traduction se rap- 
porte à la ville et au Franc de Bruges: a ce titré, les 
Annales de la société cTÉmulation s'occuperont sans doute 
à plus d'une reprise du tome iv' de V Histoire des in- 
stitutions civiles et politiques de la Flandre» Il serait 
peut-être aisé de résumer en quelques lignes les défauts 
de ce livre qui manque d'aperçus généraux et explique 
trop rarement, par la succession des événements et la 
transformation des mœurs , les modifications que subirent 
les institutions et les lois ; mais il est plus difficile d en 
louer convenablement toutes les qualités: un travail cri- 
tique sur tant de questions spéciales qui appartiennent 
moins à Tbistoire politique qu'au droit écrit, germain ou 
romain, de nos pères, exige de sérieuses méditations 
et une science égale à celle de M. Warnkœnig et de 
M. Gheldolf. 

En venant signaler de nouveau, à quelques lecteurs 
d'élite, une de ces œuvres laborieuses qui n'apportent 
à leurs auteurs, ni le succès commercial d'une vente 
considérable, ni l'honneur littéraire qui supplée au succès 
commercial, ni l'appui éclairé d'une protection oificielle 
qui semblerait devoir être assurée à tout ce qui contribue 
à développer et à glorifier le sentiment national, je me 
bornerai à une rectification qui m'est quelque peu per- 
sonnelle et sur laquelle je n'insiste néanmoins que par- 
ce qu'elle touche de fort près à l'une des questions les 
plus obscures et les plus controversées de notre histoire. 

M. Gheldolf avait bien voulu me promettre (p* 21) 
de soumettre à un examea attentif les points sur lesquels 

VIII. 47 
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mes investigations ne eonduisaient pas aux mêmes con- 
' elusions que les siennes; un peu plus loin (p. lâS), 
M. Gbeldolf m*accuse toutefois d'avoir, à l'exemple de 
Vredius, cherché Porigine du Franc dans une identité 
chimérique entre les Franks et les Francs-hôtes da 
moyen^ge. M. Gheldolf renvoie dans sa note à l'Histoire 
de Flandre, ii , p. 7. Or , il ne s'y trouve pas une seule 
ligne qui reproduise le système de Vredius , système inad^ 
missible, bien qu'il s'appuie sur une admirable érudition. 

Le terrain où mes recherches et celles de M. Ghddolf 
ne s'accofdent plus, est cdui de la chronologie des 
origines du Franc. Je crois reconnaître l'existence du 
Franc sous Tbierri d'Alsace, en 1128. M. Gheldolf ne 
l'admet qu'en 1259 , sous le règne de Jeanne de Con- 
stantinople. Selon mon opinion , le berceau du Franc ne 
saurait être étranger à la glorieuse émancipation des com^ 
munes flamandes, après la mort de Guillaume de Norman- 
die; d'après la sienne, il se trouve reculé jusqu'à la triste 
époque où la comtesse de Flandre, veuve de Ferrand, 
recevait pour époux Thomas de Savoie. 

La divergence d'opinioos ainsi précisée, il ne me reste 
plus qu'à présenter aussi brièvemeiU; que je le pourrai, 
1 apologie des vues que j'ai émises. 

La Keure du Franc est évidemment bien antâ'ieure 
à la fin du xii** siècle: il suffit de la comparer avec les 
Keures de Bruges, de Gand et d'Audenarde pour être 
frappé de la distance qui les sépare en tout ce qui se 
rapporte aux règles du droit criminel, que les jntigrès 
du christianisme et de la civilisation avaient rapidement 
adoucies. A ce point de vue , la Keure du Franc ne peut 
être plus moderne que celle de Furnes qui remontait à 
1109, que la loi de l'amitié d'Aire qui fut confirmée 
par Robert le Frison : c'est d'ailleurs , il est important 
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de le remarquer, une réunion assez confuse de dis- 
positions pénales et civiles, successivement augmentée 
pendant trds ou quatre siècles, jusqu'à ce qu'elle fôt 
soumise à la réTÎsion de Philippe d'Alsace, arant son 
départ pour la croisade : Rogant vos hommes terrœ hœc 
emendari facùUis (Keure du Franc, 20, de palingis)» 

Comme M. Gbeldolf, je retrouve dans le premier 
paragraphe de la Keure du Franc, la reproduction de la 
loi salique. Je la retrouve encore, dans ces textes ou 
Vhomo ecdesim n'est évalué que la moitié de Vhomo 
liber. Loin de voir un proostlaet, ou le vassal d'un 
établissement ecclésiastique dans Vhomo ecelesiœ (le vieux 
texte flamand porte kerkelick man), je cherche Forigine 
de cette désignation dans la loi salique, qui évalue le 
Romain la moitié du Frank, et dans les lois postérieures 
qui assimilèr^t Vhomo ecelesiœ au Romain: Romanus 
mt ecelesiasticus, ^rie la loi ^ des Ripuaires* 

Il est probable que des dispositions semblables à celles 
de cette keure, tout au moins dans ce qu'elles présentent 
de plus barbare, ne furent jamais appliquées à Bruges, 
ou qu'elles l'y furent tout au plus pendant ces malheu- 
reuses années où tout commerce avait disparu i l'ap- 
proche des bandes dévastatrices des hommes du Nord. 
L'institution de l'éphevinat stable et permanent à Briiges 
se perd dans la nuit des temps et il est aisé de com- 
prendre qu'une ville qui fut commerciale dès son origine, 
sentit de bonne heure le besoin d'une législation plus 
protectrice et moins sévère : aussi , les historiens font-ils 
remonter ses lois municipales , les uns jusqu'à Baudouin 
le Barbu, les autres jusqu'à Baudouin le Jeune , quelques- 
uns même jusqu'à Baudouin Bras de Fer. En 1127, les 
bourgeois de Bruges obtinrent que Guillaume de Nor- 
mandie confirmât leurs vieilles lois : consuetudinarias leges. 
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et Tbierri d'Alsace leur adressait vers le même temps 
ces paroles : Quidquid a prœdecessortbus nostris con- 
sulibus légitime possidetis, per me firmius obtinebitis. 

Je considère donc comme incontestable la coexistence, 
dès 1128, d'une Keure du Franc tout empreinte encore 
de la violence des mœurs primitives et d*une Keure de 
la ville à peu près semblable à celle ou le comte Philippe 
confirma plusieurs dispositions favorables au commerce 
et à Tindustrie. 

Ces deux jurisdietions représentées, à Bruges par un 
échevinat fixe , hors de Bruges par un échevinat ambu- 
latoire, tel que celui que connaissent les capitulaires, 
constituaient une délimitation, je dirai volontiers une 
séparation qui eût été complète sans le lien de l'autorité 
commune du châtelain. Tandisqu'à Gand, la châtel- 
lenie extérieure partageait avec la ville la même législation, 
il existait chez les populations de la châtellenie de Bruges, 
groupées vers le littoral , une rudesse de mœurs qui les at- 
tachait à la loi barbare pour repousser la loi civilisée. 
N'ai-je pas désigné le Franc dans ce pays qui se dérobe 
à l'influence et à la suprématie de la ville pour conserver 
une règle à part , règle confirmée tacitement ou expres- 
sément par les comtes de Flandre à la fin du xii"* siècle? 
La franchise existait, et il n'y a plus de doutes qae 
sur l'époque où le nom vulgaire se trouva d'accord avec le 
fait historique. 

J'ai cru devoir assigner à la révolution communale 
de 1128, la sanction des privilèges du Franc, en même 
temps que l'admission définitive d'un nom qui n'était que 
la reproduction de ces privilèges ; et lorsque je relis dans 
les Jeta Sanctorum, l'admirable hagiographie du comte 
saint Charles de Flandre, je trouve mille raisons qui 
militent en faveur de mon hypothèse. 
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La liberté politique des habitants du Franc , et avec 
elle le droit de posséder une loi difiFérente, était menacée . 
lorsque le comte de Flandre, qui déjà avait voulu désar- 
mer les Flamings, se voyait appelé à examiner si les 
Gis d*Erembald étaient serfs ou libres. 

Cependant, lorsque le crime eut été accompli , les Fla- 
mings se divisèrent. Les uns se laissèrent entraîner par 
Gervais de Praet au siège du bourg , tout en témoignant 
aux conjurés des sympathies qu'ils refusaient aux neveux 
de Tangmar; les autres (c^étaient ceux du district de 
Fumes) tinrent une conduite différente» et ce fut à 
ceux-ci que Bertulf s'adressa pour qu'ils soutinssent les 
prétentions de Guillaume de Loo. 

Aussi, les fruits de ces deux systèmes politiques 
furent-ils tout opposés. D'une part, une vengeance ter- 
rible accabla les Flamings de Furnes et tout ce qu'ils 
possédaient fut livré au fer et à la flamme (Galbert , I21). 
D'autre part, Hacket recouvrant la faveur de Thierri 
d'Alsace, fit triompher, dans une réconciliation com- 
mune, les populations du Franc, si fières d'avoir vu sortir 
de leur sein une dynastie de châtelains héréditaires. Le 
perpétua libertate donati de Galbert devint nécessairement 
alors une vérité pour elles aussi bien que pour les cives 
brugenses, puisque dans tous les temps elles s'étaient le 
plus énergiquement montrées ennemies de toute servitude. 

Il existe fort peu d'anciennes chartes du Franc, et il 
est facile de l'expliquer par le double incendie de 1184 
et de 1280. Cependant, parmi celles qui sont parvenues 
jusqu'à nous, il en est une formellement contraire à 
l'opinion de M. Gheldolf, qui croit ne pas retrouver avant 
iiZ9 la désignation de franc mestier, ainsi qu'à celle des 
historiens qui n'y voient que la conséquence de la vente de 
la châtellenie de Bruges, faite en 1224 par Jean de Nesie* 
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Cest la charte de 1218 déjà citée par Vredius: Quolibet 
anno debet fieri inquiiitio a schoutetis de Libero. M. Ghel- 
dolf exprime quelques doutes sur l'exactitude de la citation 
de Vredius. J'ai eu sous les yeux le cartulaîre de Saînt- 
Donat et j'y ai lu aussi: a schoutetis de Libero, expression 
remarquable, puisqu'elle semble, par sa forme concise 
qui supprime le mot: officio, répondre à une dénomination 
déjà consacrée par l'usage et les traditions. Ne faut-il 
pas aussi faire remonter à cette époque le sceau du 
Franc, qui portait : SigiUum scabinorum et communitatis 
Franci offidi Brugensis? 

Si le nom du Franc se retrouve dès 1218, il faut bien 
en expliquer l'origine par quelque concession importante , 
par quelque grand événement politique qui développa les 
institutions de la châtellenie de Bruges. Il ne reste plus 
qu'à choisir entre ces deux dates: 1190 et 1128. Pour 
s'arrêter à la première, il faudrait juger que la confir- 
mation de 1190 , legs pieux que, selon l'usage des croisés, 
PhHippe d'Alsace avait considéré comme un devoir attaché 
à son vœu, fut plus important que la confirmation oa 
l'octroi de 1128, l'un des actes principaux de l'émanci- 
pation de la Flandre communale. « L'origine du Franc, 
» comme grande communauté rurale, semblable aux 
» communautés municipales, dit M. Gheldolf lui-même 
» (p. 203), remonte à la concession de Thierri d'Alsace. » 
Dès lors , n'est-il point conforme aux lois de la vérité 
et de la raison, d'appliquer à notre vieux pays du Franc, 
la phrase célèbre attribuée au pape Zacharie: Melius esse 
illum regem vocari qui potestatem hoBeret? 

Keryyn de Letterhoye. 
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NOTICE HISTORIQUE 

PIERRE DE BEGRERE, AUTEUR DU MAUSOLÉE DE MARIE 
DE BOURGOGNE, A ËRUGES; 

|>ar ûi. 3llc)ranbre flttic^art (1)« 



Depuis quelques années, bien des noms de peintres, 
de scaiptaurs , de graveurs et d'architeet^s inconnus ont 
été découverts: grâce aux recherches et aux; travaux de 
MM. J. Borgnet, Carton, de Burbure, De Hondt, Dele- 
pierfe. De Smet, de Reiffenberg, de Laborde, Du Mortier, 
fiachard', Cachet, Goetghebuer , Goethals, Lacroix, Piot, 
Schayes, Thys, Van Even, D.-J. Van der Meersch, Van 
Lol^eren, Van de Putte, Waagen, A. Wauters, etc., etc., 
nous ne sommes plus à ignorer les auteurs de nos œuvres 
d'art les plus remarquables, tels que les hôtels de ville 
d'Audenarde et de Louvain, la cheminée du Franc de 
Bruges , le jubé d« S*'-Waudru , à Mons, la Maison du Roi 
à Bruxelles , les portes de la salle des séances dû conseil 
de ville à Audenarde, le tombeau de Charles le Téméraire, 
les vitraux de S**-Gudule à Bruxelles , le beau retable du 
Musée d'antiquités , les églises de Notre-Dame à Anvers , de 
S**-Walburge à Audenarde, et tant d*autres merveilles dont 

(1) Extrait du BaUetin de TAcadémie. 
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rénumération serait trop longue ici. C'est d'une décou-. 
verte semblable que nous avons l'honneur d*entretenir au- 
jourd'hui l'Académie. Elle se rattache à l'un des plus riches 
monuments qui aient été élevés à la mémoire de nos 
princes, au splendide tombeau de Marie de Bourgogne, 
qui orne l'église de Notre-Dame à Bruges , et dont l'auteur 
est Pierre de Beckere (1) , orfèvre et fondeur de métaux à 
Bruxelles. Ce nom, resté jusque maintenant un mystère, 
nous est révélé par les comptes de l'épargne , dont la col- 
lection existe aux Archives du royaume (2). D'après les dé- 



(1) Dans les comptes de ^épargne, où son nom est reprodait une doosaine 
de fois , il est toujoars écrit De Beckere; dans les acquit! de Lille , an con- 
traire , il est appelé De Boekere , De Boeker ou De Baocrê, La première 
orthographe nous a paru la meilleure. 

(2) Pieieren De Beckere, gouiameip wonende in deUr etadi van Brtuiel, 
die eomme tan iiij^ ponden, ten pry%e van œl grooien vlemech Upondi^ de 
welcke oneen heere^ die keyeere, aledoennoch coninck van Caaiülien, ens»f 
hff Zynre Maieateyta openen betegelden brieven^ van der daten dee xj*^ 
doegke vanjulio, anno xv^ xix , hem geordeneert, geoctroyeert endegeaO' 
cordeert heeft gehadt, van sunderlingen grotten, eenwerven van Zynre 
Maiesteyt te hebbene ^ in gereeden penningen^ by honden van desen ontfan- 
gen, ende dair toe noch eene penaie von seaae atuyvere 'edaigha, zyn leven 
lonek geduerende, dair mede opte doleancie ende requeate die de voirséhreve 
Pieter Zynre Maieateyt gedoen hadde^ van dat hy, over xviij ofxx jairen 
geleden^ gewrocht ^ geaneden ende verguit hadde die tombe ende aeptUturen 
van wyten vrouwen Marien, hertoginnen van Ooatrycke ende van Bour- 
gongnien , enz, , atoende in den hoogen koor van Oneen Lieven f^rouwen 
kercke, in der atad van Brugge; den grooten arbeyt by hem zeaae oft seven 
jaeren kmck, mit vive oft zeaae geaellen, dair om gedaen die groten eiecten 
ende debilitacien van zynen lichome ende van den zelven zyne geaeUen^ 
die hem van den wercke van den voirachreven verguldenen ende den /b- 
nyne dotmen dair toe heaigen moeate , gecomen waeren , dair afeenige van 
den aeiven zynen geaellen waeren geatorven ; ende die groote echode ende 
intereat die hy ter aaken van den voirachreven wercke geleden hadde, mita 
dien dat hy commer hadden moeten maecken ende zyne patrimoine ver' 
coopen ende beloaten om penningen te fineren, die materien ende êtoffen 
van goude ende anderen dingen dair mede te coopenen ende zyne geaellen 



243 ' . 
tâils consignés dans ces registres, nous voyons que cet 
artiste commença son œuvre en 149S ou 1496, par ordre 
de Philippe le Beau , qu'il y travailla pendant six ou sept 
années, tantôt avec cinq, souvent avec six ouvriers, et 
qu'il ne le termina qu'en 1501. Le monument fat entière- 
ment achevé Tannée suivante* La belle grilie de fer qui 



U heUUenen; gemêref dai hy noyt meer dan ij*^ iiij^ h art» dair op ont- 
fàen en hadde , dat hy hadde moeten recouvreren hy ditereen oeaignatien 
ende ongereede betalingen , oneen voorschreven heerop die keysere, hadde 
doen overeomen ende appointeren mitten voorachreten Pieteren De BeO' 
here, in de atad van twee duyaent der voirachreven ponden ende eene 
peneie van negen oft thien etuyvere a'daige, die hy hy zynre vooreehre- 
ven requeete den eelven oneen heere den keyaer heyeechende was, ende dai 
voor zynre volle heialinge^ eoo wel van zynen loone ende arbeyte van den 
wercke ende verguldenen van der voirachreven tombe ende èepuUuren^ 
ala oich van der maierien ende stoffen van goude ende anderen dingen 
daer toe verbeeicht, behoudelic dat die voirschreve Pieter overleveren 
soude extract wter cameren van der rekenningen te Eysele^ hy den 
welcken blychen soude dat hy om der redenen voirachreven niet meer ont- 
vangen en hadde dan die voirschreven eomme van if*^ iiij^ l,, ende oich 
mede quitancie absolute van der voirschreven sommen van vier hondert 
ponden y inhoudende geloof te dat mits der selver sommen ende der voir- 
schreven pension oft provisien van tesse stuyvers s^daigs y by onsen voir- 
sehrsven heere den keyser quythouden sal ende doen quythouden, ende 
volcemelyck ontlaaty mitsgaders oich Zynre Maiesteyt^ hoir erfgenamen, 
landen ende ondersaten, van allet 't gene dat hy der selver Zynre M aies- 
tsyt nu oft hier namaels emmermeer soude moigen quereleren ende heys" 
s^en ter sahen van den vercken ende stoffen der voirschreven tomben, 
mit oich van den pynen , arbeyte^ costen ende lasten by hem ende anderen 
dair om geleden , ende andere dingen in den voirschreven ons hieren des 
ieysers oepenen besegelden brieven begrepen, gelych dit allee meer in 't 
lange vercleert is by den selven oepenen brieven dair af copie auctentiche 
hier wordt overgegeven , alaoe hier by maechte by van dien mit quitancie 
absolute. van den voirschreven Pieteren, inhoudende die voirschreve ge- 
loefte ende den extrade van den voirschreven cameren van der reken^ 
ningen te üysole, voere gemencioneert , die voirschreve somme van iiij^ 
ponden^ (GourtlBM l'spargnb 9 du 1* oolobre 1518 au 30 septembre 1519, 
fol. 18, yo.) 
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Pentourait aftitrefois, et la custode qui recouvrait la tombe, 
furent faîtes sur les dessins de Jean Hervy, peintre de 
Bruges. Il fut chargé de livrer cette dernière et de l'orner 
de huit grands blasons peints aux armes de Marie de Bour- 
gogne, se détachant sur un fond noir. Jean Hervy reçut, 
pour ces différents travaux et pour le nettoiement général 
du monument, une somme de 60 livres de Flandre. Il avait 
été lui-même à Gand présenter ses projets à Philippe le 
Beau, pour lui en laisser le choix (1). 

Les mausolées de Marie de Bourgogne et de Charles le 
Téméraire étaient autrefois placés dans le chœur de Yé- 
glise. Ils font aujourd'hui f ornement de la chapelle dite de 
Lanebalsi qui a été parfaitement restaurée à cette occa- 
sion, paf ^architecte Van Ghierdegowi. Celui de Charles 
fut seulement commencé en 15S8, par les soins de Phi- 
lippe II , qui avait fait venir à Bruges le corps de ce prince 
du Neu primitif de sa sépulture. C'est Jacquet JbngeKnck, 
d'Anvers, qui en a sculpté et coulé la statue et les orne- 
ments : ceux-ci ont été dessinés par Marc Gheeraerds. II 



(1) «Je, Jehan tifervy, palntrd cTamourantâ Bruges, confesse avoir re- 
» ceu la somme de Ix livres, de lï gi^os, tant à cause des' ottVrài ges dé moo 
» mestier que j*ay faiz à la custode de la 1x>mbe et sépulture de feue madame 
» lia duchesse d'Austrice, de Bourgongne, etc. (que Dieu absoiUe), et livré 
^» lekenevachz dont ladicte custode est couverte, laquelle j*ay palnctle en 
» noir pour trois fois et y fait huitgrans blasons armoyez des armes de mk- 
» dicte dame, et aussi pour ayoir fiiit pluisieurs patrons en papier et de gros 
» fil de laitton, et iceüli porté dudict Bruges en là ville de Gand devers 
» tfondict seigneur, pour snr iceulx choisir et eslire la forme et faiofaon de la 
» traille de fer que l*on faite prisent pour fermer ladicte sépulture; en quoy 
» faisant j'ay vacqué par pluisieurs journées, comme pour l'es estoffes et 
B fachon du chassit de bois d*icelle custode, avec des peutures, chaînes, 
» serrures et autres ouvraiges de fer et de massonerio y nécessaires, ensem- 
» ble mon sallaire d*avoir nettoyé entièrement icelle tombe , etc. Le xvj" 
» jour de novembre Tan mil cincq cens et ung. » (AcQUits db Lille, farde 
n» 1154, aux Archives du royaume.) 



est d'ailleurs entièrement calqué sur Pœuvre de Pierre De 
Beckere, mais l'exécution n-en est pas aussi riche ni aussi 
soignée. 

Le tombeau de Marie est en marbre noir, et tous les 
ornements sont en cuivre doré. Il a la forme d'un carré 
long, avec corniche et socle, ^r lequel est couchée la 
statue de la princesse , la tète reposant sur un coussin , les 
mains jointes et les pieds appuyés contre deux ctiiens ados- 
sés. Cette statue a un mètre quatre-vingt-dix centimètres 
de longueur, y compris le coussin. La corniche est ornée 
de dix-huit écussons aux armes des duchés, comtés, mar- 
quisats et seigneuries que la défunte avait possédés. Le dé 
est long de deux mètres quarante-sept centimètres et large 
d'un mètre vingt-quatre centimètres. Sur la face antérieure, 
on voit un grand écu placé sur un arbre et soutenu par 
deux anges ou renommées. Ces mots se lisent sur une ban- 
derole entrelacée dans les branches : Marie de Bour^^ Ar- 
chiduchesse dausU fille de Charles Duc De Bourg^"" et de Ysa- 
heau de Bourbon. La face postérieure est divisée en trois 
compartiments , dont les deux plus petits sont remplis par 
un ange tenant de chaque main une branche fleurie ; celui 
du milieu contient Tinscription suivante: 

Sépulcre de ires illustre pricesse dame Marie ^ 

de bourgoigne par la grâce de dieu Archiduchesse 
dausiriche. duchesse de Bourg^^ de Lothr. de Brabant 
de Lembourg, de Lucembourg. et de Gheldres 
Contesse de Flandres, dariois de Bourg^^ 
paiaiine de Haynau de Hollande, de Zeelande 
de Namur. et de Zutphen. Marquise du saint 
empire, dame de frise de Salins, et de Malins 
femme et espeuse de ires illustre prince 
MonsiF maanmilian lors Archiduc daustriche 
et depuis Boy des Romains. Fih de frederic 
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Empereur de Rome* laquelle dame ireêpassa 
de ce siècle, en leage de vintcinq ans» le xstif 
jour de mars lan mil quatre cens quatre vins 
et ung\ et damours délie son héritier phelipe 
daustriche et de Bourg^* son seul fil% en le âge 
de trois ans et neuf mois, et aussi Marguerite 
sa fille en le âge de quaîone mois. Et cinq ans 
fut dame des pays dessud*. quatre ans et neuf 
mois» fut enmariage vertueusemet et en grai 
amour veseut avec mondst^ son mary, Regretee 
plainte et ploree fut de ses suhgets. et de tous 
autres qui la congnoissoient. Autant que fut 
auques pricesse» prioM dieu pour son ame. amen. 



Les deux faces latérales du dé présentent les arbres gé- 
néalogiques paternel et maternel de Marie de Bourgogne, 
rangés par quartiers. Les écussons, au nombre de trente 
et un de chaque côté, sont soutenus par vingt anges: tous 
sont émaillés aux couleurs les plus vives, et entourés 
d'une banderole avec le nom du possesseur. La belle dis- 
position de ces détails ^st d'un ensemble et d'un effet 
admirables (1). 

A la fin du siècle dernier, au bruit de la destruction des 
églises et des monuments religieux en France , le bedeau 
de Notpe-Dame, Pierre De Zitter, et Siersac, marbwr, 
ôtèrent soigneusement tous les ornements des deux tombes 
de Charles et de Marie, et les cachèrent chez Albert Valc- 



(1) H. J. B. Budd, architecte de la viUe de Bruges, a publié, dans sa Co^ 
leciion de plané, coupes, etc., deê principaux monuments d^ architecture 
et de sculpture de cette ville, quatre planches in-fol. (8 à 11), gravées à 
Peau-forte avec le plus grand soin, et représentant le mausolée de Marie de 
Bourgogne: il lésa accompagnées d*a ne oonrte description. Trois autres 
planches sont consacrées au tombeau de Gharlps le Téméraire. 
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keoaere , clerc de la table des pauvres de cette paroisse. 
Un arrêté de Tadministration centrale du département de 
la Lys, du 14 ventôse an VI, accusa les chanoines de cette 
soustraction et envoya l'affaire à Taccusateur public près le 
tribunal criminel; par Tart. 2, il était dit qu'il serait placé 
chez chaque chanoine trois militaires qui devaient être 
nourris et logés , et recevoir par jour une indemnité de 
trois livres en numéraire, jusqu'à ce que les tombes fus- 
sent restituées. L'église fut vendue. Lorsqu'on la rendit 
au culte dans des temps plus calmes , les mausolées furent 
rétablis dans la chapelle de Lanchals , comme nous l'avons 
dit. Napoléon accorda 10,000 francs pour Pappropriation 
de cette chapelle, et une somme de 1,000 francs comme 
récompense au bedeau De Zitter (1). 

Revenons à l'auteur du tombeau de Marie de Bourgogne. 
Le mérite de Pierre De Beckere fut loin d'être dignement 
récompensé. Les officiers chargés du soin de remplir les 
obligations contractées avec lui, s'inquiétèrent peu d'y 
satisfaire. Une conduite aussi déloyale n'abattit pas le 
courage de cet homme remarquable. Il puisa dans l'amour 
de son art la force de faire les sacrifices personnels les 
plus grands pour achever l'œuvre qu'il avait entreprise. 
11 vendit jusqu'à son patrimoine pour se procurer Tor 
nécessaire à la dorure de la statue , et payer ses ouvriers. 
A force de réclamations et à grand'peine, il avait obtenu, 
à des termes très-irréguliers , des ordonnances pour une 
somme globale de 2,4S0 livres , somme qui était loin de 
représenter ce qui lui était dû. Le malheur vint se joindre 
aux embarras dans lesquels se trouvait notre artiste. A 



(1) RusD* /• e. — Inventaire des objets d'art et d'antiquité des églises pa^ 
rtrisatahe de Bruges ^ dressé par la commission provinciale; Bruget; 1848, 
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la suite de la fonte et de la dorure du monument , plu- 
sieurs de ses ouvriers moururent , et lui-même en devint 
paralytique. 

On a peine à comprendre, de la part du gouvernement d'a- 
lors, la négligence etTinertie que nous venons de signaler 
à l'égard d'un homme qui se dévouait aussi complètement 
pour son souverain. Elle ne peut s'expliquer , pour l'époque 
de Philippe le Beau , que par les absences prolongées de ce 
prince en Espagne, et par les dépenses auxquelles ces 
voyages l'entrainaient. Mais i^ous ne trouvons aucune rai^ 
son à alléguer pour excuser le retard de treize ans apport^ 
à reconnaître les prétentions si légitimement fondées 
de Pierre De Beckere, sous l'administration de Marguerite 
d'Autriche. Et cependant cette princesse se plaisait à pro- 
téger les arts. N'est-ce point elle qui a commandé tant de 
travaux au peintre Bernard Van Orley, au sculpteur 
Guiot de Beaugrant, aux tapissiers Pierre Pannemaker, de 
Bruxelles, Laurent Flascoen et Henri Van Lack, d'Ënghien, 
aux peintres verriers Jean Ofhuys et Corneille Rombuicht, 
de Bruxelles, etc., etc.? N'est-ce point elle qui ouvrait à 
la même époque ses trésors aux artistes pour la construc- 
tion de l'église de Brou en Bresse? C'est là, dans cette 
petite capitale d'une petite province, que l'on peut aller 
admirer le talent de tant de noms célèbres de toutes les 
nations , que la veuve de Philibert de Savoie avait appe* 
lés a concourir à l'embellissement du splendide monument 
qu'elle élevait à la mémoire de son époux. C'est au génie 
d'un Louis Van Boghem, architecte bruxellois, d'un Michel 
Colombe, sculpteur français, d'un Conrad Meyt, sculp- 
teur suisse , et de nombre d'autres encore que nous sommes 
redevables de ces merveilles artistiques. N'est-ce point enfin 
à Marguerite d'Autriche que nous devons tant de beaux vi- 
traux » tant de précieux reliquaires, qui ornaient jadis les 
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églises de bos abbayes et de nos «ouTents, et beaucoup 
d'autres que le temps a respectés dans nos temples resta 
debout? Sa eour de Malines brillait surtout par les riches 
objets d'art, répandus à pro&sion dans les immenses 
salles du palais. La noble descendante de Philippe le Bon 
était aussi renommée que lui par son goût recherché et 
pour la manière dont elle aecueiliait les grands hommes, 
guels qu'ils fussent. Nous avons lànlessiis les témoignages 
d'Érasme et d'Albert Durer , qui sont certes d'un grand 
poids. Faut-il invoquer, comme dernière preuve de l'amour 
de Marguerite d'Autriche pour les arts, les collections de 
tableaux, de manuscrits, de statuettes, de tapisseries, 
etc., qu'elle laissa par testament à son neveu Charles* 
Quint? On peut donc avancer, sans crainte d'être démenti, 
que depuis Philippe le Bon, les arts n'avaient point eu 
de protecteur aussi éclairé que son arrière-petite-*fiUe. 

Nous le répétons, sous l'administration d'une telle 
princesse, nous ne eompenons pas comment il ne fut 
point fait justice aux requêtes si fréquentes, si souvent 
reproduites de Pierre De Beckere. Avait-jl des ennemis 
haut placés qui interceptaient ses suppliques ou qui ren- 
daient nulles les dispositions prises à son ^rd? C'est 
ce qu'il est di£Bcile de dire. Toujours est-il que os ne 
fut qu'en 1S19 qu'il obtint de Charles-Quiat,.tout récem* 
ment élu Empereur , et peut-être à cause de cet événe- 
ment, des lettres patentes, datées du 11 juillet, qui lui 
accordaient une somme de 400 livres de Flandre et une 
pensioa viagère de 6 sous par jour , au lieu d'une somme 
de 2,000 livres et d'une pension de 40 sous que deman- 
dait l'infortuné. Et ces prétentions étaient fondées. L'une 
lui était due pour son travail , l'autre pour les dépenses et 
les sacrifices personnels qu'il avait faits, sans compter 
le malheur dont il était frappé. Nais il n'obtint pas encore 
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cette petite réparation sans conditions. Il fut obligé de 
prouver, ce que l'on savait bien, qu'il n'avait reçu que 
2,4S0 livres d'Artois , et de donner une déclaration con- 
statant qu'il se reconnaissait pour avoir été entièrement 
payé et qu'il en tenait quitte a toujours l'Empereur, ses 
héritiers et ses domaines, sans pouvoir jamais élever la 
moindre prétention pour l'ouvrage de la tombe de lar- 
cbiduchesse Marie. Ruiné, sans autres ressources que 
ce que son état d'orfèvre lui rapportait, le pauvre artiste 
se vit réduit à céder à toutes ces exigences. 

Si, d'un côté, Ton était injuste pour payer à Pierre 
De Beckere les sommes auxquelles il avait droit, de 
l'autre, on reconnaissait fort bien son talent supérieur 
en orfèvrerie. Aussi, plusieurs fois, Philippe le Beau 
l'employa-t-il , ainsi que le constatent les documents. Ce 
n'était peut-être qu'une espèce de compensation pour les 
retards qu'on lui faisait subir. En 4501 , il reçut lU 
livres de Flandre pour divers objets, entre autres pour 
un karnais de cheval fait « à la mode de Turquie (1)b. 
Au mois de janvier 1502, il livra une coupe d'argent 
à couvercle avec bords et pieds dorés, du poid de 4 
marcs, pour être offerte, de la part du duc de Luxem- 
bourg (Charles-Quint), à l'occasion de la naissaoce de 
l'enfant « de grand Jehan, nayn de Monseigneur (Phi- 
lippe) (2) ». Deux ans plus tard, Philippe le Beau 



(1) « J6, Pierre De Bacere, orfèvre, demoarant i Braxelles, ( 
» avoir reoeu la somme de cxliiij livres, xl de gros pour viiij mars d*orfaferie 
» dourée que j'ay présentement vendue comme pour la fachon de moo mes- 
» tier d*un harnas de cheval fait à la mode de Turcquie , etc. Le ziiij* joor 
9 de may Tan mil cincq cens et ung. » (Acquits db lillb, farde n* 1154.) 

(2) « Je, Pieter De Backere, etc., confesse avoir receu la somme de 
> 1 livret, de xl gros , ponr une couppe à couvercle d'argent dorée aozborts 
» à «ax pieds, pétant iiij mart d*argent que Mooteigaeur a fait préseoter 



2S1 
lui-même consentit à être le parrain d'un autre enfant de 
C6 nain, auquel il donna un gobelet d'argent doré en 
partie, fait par De Beckere (1). En 1502, une somme 
de 26 livres lui fut encore payée pour avoir enrichi d'or- 
nements et d'armoiries émaillées les couvertures d'un 
livre de dischant, en vélin, magnifiquement enluminé» 
dont l'archiduc Philippe fit présent à Maximilien , son 
père (2). Enfin, en JS05, De Beckere vendit encore quel- 
ques pièces d'orfèvrerie (3). 

Pierre De Beckere ne jouit pas longtemps de sa pension 



» en don de par monieigneur le duc de Laxemboarg, son fiU, «a baptîie- 
» ment de Tenffant dont la femme de graot Jehan , nayn de Hondit 
» seigneur, estoit accouchée, et lequel il a fait leyer, etc. Le XXYJ^ jour 
» de janvier Tan mil cinq cens et ung. » {Ibidem,) 

(1) « Je, Pierre De Backerc, etc«, confesse avoir receu la somme de xxxij 
» livres TÜj sols, de zl gros, pour un gobelet d^argent couvert A demi doré, 
» pesant zviij onces pour le présenter de par Monseigneur au baptissement 
» de Penfant dont la femme de granl Jehan, nayn de Mondit seigneur, 
» estoit nagaires acouchée , lequel il a fait lever sur les sains fons de bap- 
» tesme, au pris de xxxvj soU, de ij gros Tonce, etc. Le xxij» jour de 
» janvier Tan mil v» trois. » {Ibidem,) 

(â) « Je, Pierre De Backer, confesse avoir receu la somme de xzzvj livres, 
» pour avoir estoffé une couverture d*un libre de dischant fait en vellin, 
» richement enluminé, que monseigneur Tarchiduc veult envoyer en don 
s an roy son père, assavoir: de huit pièces, A chascun cornet de ladicte 

* couvestare une, de dix grans boutons à chascun desdicts cornetz, et 

* où millieu ung, avec piuisieurs autres petis semblables boutous semei 
sur la dicte couverture, et de deux grans douans esmailliez sur argent 
des armes du roy et mondit seigneur, le tout fait de cuyvre et fort dores, 

, y oomprins le velours dont sont fait le corroyés desdicts clouans , eto« 
9 Le second jour de mars l*an mil cincq cens et ung. » {Ibidem,) 

(3) « Je, Pierre De Backere, etc., confesse avoir receu la somme de xxxvij 
s livres iiij sols, de xl gros, pour une petite lance, une targe et une 
> rondeUe d*or, pesans ensemble j^* xiij 1/2 «•, par marchié fait pour 
s or et fachon pour la somme de zxvj livres zvj s. ; item pour une pointe 
s de dyamant et pour ung rubis enchâssés en or , x livres viij s., etc. La 
« xxvj* jour d*octobre Tan mil cincq cons et cincq. s {Ibidem,) 



de 6 sous par jour ou de 109 livres 10 sous par an: il 
mourut à Bruxelles , probablement sa patrie , le S janvier 
IS27 (l).- 

Là se bornent les renseignements que nous avons pu 
recueillir sur cet artiste , qui nous a laissé , pour apprécier 
son talent , une œuvre qui , « par la richesse des ornements 
n et par la beauté de sa composition , — dit M. Rudd, — 
» surpasse tous les monuments connus en ce genre. » 



RAPPORT DE M. AL VIN 

BVIk lA NOTICE DE M. ALEX. PINCHA&T , UELATIYB A l'AVTBUK 
DU TOIHBEAU DE MABIE DE BOURGOGNE. 



u Dans notre dernière séance, vous m'avez chargé, aux 
termes du règlement, de prendre connaissanee d'une 
notice qui vous avait été présentée, au nom de M. Alexandre 
Pinehart, et de vous en faire rapport. En m'acquittant 
de cette tâche, je me snis confirmé dans l'idée- plusieurs 
fois exprimée ici, que les archives de l'État sont une 



(t) Dfm m/m9i voir »yne 9oir$okreve pêmie^ sonder, cfên voinehreeen 
âpxv^n dèC9mhrU (t5â6y Mten 9«n daghe jamiorH daimat (1527), dathy 
afiivioh werdtj incluyê^ te vj êiuifvera s*daeghs, de somme ntm^i^ k tji* 
(CoMPTt »B i.*Bt>AE<HfB>du l«r octobpe 1536 au 30 tepteinbro 1537, fal. 19c».) 



285 
des mines les plus riches ou nous puissions chercher des 
documents qui éclaircissent les points encore obscurs de 
Thistoire des progrès des arts dans nos provinces. C'est 
dans les comptes de dépenses des princes , des communes , 
des abbayes, des églises que nous pourrons trouver la 
mention exacte du prix payé pour les ouvrages d'art, 
de l'époque précise où ils ont été exécutés; la signature 
placée au bas d'une quittance nous fera quelquefois décou- 
vrir le nom de l'auteur d'un travail demeuré trop long- 
temps anonyme. 

» Mous avons lieu de nous féliciter de l'impulsion donnée 
à ces utiles recherches par notre savant confrère l'archi- 
viste général du royaume. Son exemple , si fructueux pour 
certaines parties de nos annales , est suivi avec succès par 
les hommes intelligents et laborieux associés à son admi- 
nistration , lesquels ont déjà exhumé plus d'un document 
précieux. Les bulletins de la classe des lettres ont accueilli 
plusieurs notices du jeune écrivain qui nous a adressé 
les résultats de ses récentes recherches. M. Alexandre 
Pinchart a retrouvé et nous apprend le nom de l'artiste 
auquel on doit' le tombeau de Marie de Bourgogne qui 
décore l'église de Notre-Dame à Bruges. C'est un orfèvre , 
fondeur de n^étauï à Bruxelles, nommé Pierre De Beckere. 
» L'authenticité des sources où M. Pinchart a puisé, 
Ik clarté qu'il a apportée dans l'exposé des faits, ainsi 
que l'intérêt que présentent les annotations qui accom- 
pagnent son travail me paraissent mériter de fixer l'atten- 
tion de l'Académie. 

» J'ai, en conséquence, rhonneur de proposer à la 
classe d'en ordonner l'insertion dans le Bulletin et d'adres- 
ser des remerciments à l'auteur. » 

Ces conclusions sont adoptées. 
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NOTES ET ANiLBGTES 



DBYAflT SBBTIft A ÜIIB 



HISTOIRE COMPLETE DE NEIIKE-ECiLlSE. 



11 n'est pas jusqu'au plus petit de nos villages , qui 
n*ait son histoire enfouie dans ses archives. Lorsque, 
par hasard, on découvre quelques restes de la gloire 
passée de nos communes , on est stupéfait à la vue de 
ce qu'elles étaient à Papogée de leur grandeur. Le corn* 
mefce et l'industrie florissaient à côté de l'agriculture et 
la littérature nationale était cultivée de père en fils, 
même dans nos chétifs hameaux. Aujourd'hui, qu'il ne 
reste de la Flandre que le nom, nous nous plaisons 
a jeter un regard en arrière et à contempler avec jouis- 
sance les restes de ces souvenirs de l'antique gloire de 
nos ancêtres. ^ 

Écrire l'histoire ou la monographie de chacune de nos 
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communes n'est pa^ chose facile. II faudrait pour cela 
pouvoir compulser à son aise les archives communales, 
qui , bien souvent , font défaut , parce qu'elles n'ont pas 
trouvé de main habile à les classer, ou bien parce que 
les greffiers ou les baillis d'avant la révolution française, 
dans l'intention de les soustraire à la rapacité des vain- 
queurs, les ont déposées chez eux d'où il est difficile de les 
retirer parce que les familles les tiennent comme leur 
propriété. 

Nos recherches ont été assez heureuses pour pouvoir 
donner des renseignements importants sur plusieurs de 
nos communes. Nous les publierons successivement sous 
forme de Notes et d'Analectes; nous n'osons pas leur 
donner le nom d'histoire de ces localités , parce qu'elles 
sont encore trop incomplètes. 

Nos Notes sur Neuve-Église démontreront que cette 
localité a été une des dernières à conserver sa draperie, 
qu'elle n'a vu succomber entièrement que sous le règne de 
l'impératrice Marie-Thérèse , lors de la convention entre 
cette souveraine et le roi très-chrétien, concernant les 
limites des États respectifs aux Pays-Bas, le 16 mai 1769. 

Nous ne répéterons pas ce qu'a dit, de Neuve-Église , 
Sanderus dans sa Flandria Illustrata. Un manuscrit, dé- 
posé aux archives de la fabrique de l'église de cette 
commune, nous a fourni les éléments de ces Notes. 

Une tradition dit que la fabrication des draps fut 
importée à Neuve-Église de Kemmel et qu'elle était déjà 
florissante on 1340, lorsque Jean de Namur, seigneur 
de Bailleul et de Peteghem, octroya les premiers privi- 
lèges à ces drapiers. 

L'année 1582 fut désastreuse pour la draperie de 
Neuve-Église, la commune fut incendiée et les plus 
riches commerçants émigrèrent en Angleterre. Cette 
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même aDoée fut réduite en ceadres la balle, grand 
bâtiment situé au coin du cimetière et rebâti en 1608. 
Sanderus en donne le dessin. 

Un marché hebdomadaire était tenu avant 1583. 

Le 29 novembre 1612, les archiducs octroyèrent la 
tenue d'une foire annuelle de trois jours, commençant 
le premier lundi d'octobre. 

Une école fut fondée pour les enfants pauvres, le 24 
avril 1680, par Daniel De Bane; cette école porta le 
nom d'école de sainte Elisabeth. 

Il y avait aussi une école latine, dirigée par un éco- 
lâtre; où Ton enseignait même le grec, le professeur 
était bénéficier de l'église. De cette école sont sortis 
plusieurs personnages de distinction. 

Le dimanche, 29 octobre 1769 , après la grand'messe, 
Neuve-Église fut rendue à l'Autriche. Le curé assista 
à cette reddition, faite en présence de M. Lefevre de 
Caumartin, intendant à Lille, de M. Dierickx, fiscal au 
conseil de Flandre à Gand. Les habitants de la commune 
et ceux de Dranoutre , qui s'adonnaient à la manufacture 
de toile (1), murmurèrent à cause de ce changement, 
mais à tort; la fabrication des draps seule en souffrit. 

Le curé fut envoyé en députation à Bruxelles , avec 
M. Cleenwerk, seigneur de Dranoutre, et M. Hugbe 
de Peutevin, beau-frère de l'évéque d'Ipre, monseigneur 
de Wavrans, pour demander au gouvernement la pro- 
hibition des étoffes anglaises et pour pouvoir réunir 
les deux communes à l'administration des huit paroisses. 



(1) La fabrication de la toile était florissante à Neave-Église jasqoes il 
y A nne 'trentaine d'années. Voir un extrait, d'nne pièoe officielle, plas 
loin. 
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Le résultat de cette mission fut favorable , car on obtient 
que malgré la défense de transporter la laine non fabriquée 
jusqu'à une lieue des frontières, il serait permis à Tavenir 
de la transporter jusqu'à Neuve-Église et que les étoffes 
anglaises, qui faisaient concurrence à celles de Neuve* 
Eglise, seraient imposées à quelques sols de plus. 

Quant au second point , qui faisait le sujet de 'cette mis*- 
sion, on ne put l'obtenir du gouvernement. La princesse 
diseghem, baronne de Warnêton, travailla de toutes 
ses forces pour adjoindre Neuve-Église, Dranoutre et 
SOO mesures, provenant de la commune de Nieppe, à 
la ohâtellenie de Warnêton , qui perdit â son tour quelques 
enclaves d'Estaires , Steenwerk et Nieppe , par décret du 
5 septembre J77J. Les efforts de la princesse d'Iseghem 
furent couronnés d un plein succès. 

Les Français s'emparèrent de Neuve-Église le 6 mai 
1795. Ils la pillèrent le 8 septembre suivant, enlevèrent 
les cloches , une partie de l'argenterie de l'église et occa- 
sionnèrent beaucoup de dommages. 

Les Français avaient déjà une première fois dévasté la 
commune avec son église au mois de septembre 14f77. 
Cette église, bâtie en grande partie en pierres ferrugineuses 
tirées des montagnes voisines , a été incendiée plusieurs 
fois. Le mur de la partie ouest .parait très-ancien , les 
fenêtres, très-petites et à plein-cintre, sont fermées depuis 
longtemps. Les incendies de J477 et de 158:2 réduisirent 
60 cendres tout le corps du bâtiment , la tour seule et 
quelques pans de murs restèrent debout. 

Les adhérents des malcontents vendirent, au mois de 
juin 1S80, le métal des cloches pour la somme de 
soixante livres de groS; ils rendirent, en 1583, pareille 
somme pour (a reconstruoti^n de l'église. Otte recon- 
struction continua jusqu'en 1S84. 
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Le 3 jailiet 161 < , on obtint Tautorisation de pouvoir 
continuer, en faveur de l'église, la perception d'un droit 
sur les boissons consommées dans la commune. 

Le 22 juin 1663, on obtint de S. M. un octroi pour 
vendre des biens de l'église et d'en affecter le produit 
â sa reconstruction partielle. Les décimateurs rebâtirent 
les trois chœurs jusqu'à la tour , la commune se chargea 
de la réparation des trois nefs et de la tour. On imposa , 
pour couvrir ces frais, chaque mesure de terre de 10 
escal. parisis et chaque tonneau de bierre d'un florin. 
Ces réparations ne furent terminées qu'en 1683. Les 
bas-côtés avaient servi d'écuries et de magasins pendant 
les guerres continuelles de cette époque. 

Le curé Guillaume De Keerle fit .placer, â ses frais, 
dans une des fenêtres du sanctuaire, une verrière peinte, 
où il était représenté avec cette inscription : Deo optimo 
tnaximo et B, iVariœ Firgint hanc fenestram dedicavit 
R. D. GuiUelmus De Keerle^ f* Guillelmi, /prenm, 
baccd. formatus, hujus ecclesiœ pastor et decanus chris- 
tianitctü dist. Belliolani, anno Dni 1669, œtatis SI; 
curœ parochial. ^Z , dec. 15. Orate Deum pro eo. 

Deux sociétés de rhétorique cultivèrent la poésie peo- 
dant plusieurs siècles , l'une portait le nom de Blydsinnige 
et l'autre de Goedwillige. Vers le milieu du siècle dernier, 
ces sociétés levèrent des prétentions pour la prééminence. 
On composa de part et d'autre des satyres et des chan- 
sons. Les Goedwillige (1) firent valoir leur ancien octroi 
et basèrent leur supériorité sur ce qu'ils avaient repré- 



(OHrBlommaert, Bel|rùeh Miueum, 1. 1, p. 425, nomme ceUefoeiété 
SoeiwiUüh in 'thtrie. 
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sente une tragédie, à Gand, en 1S39. Chacune des 
sociétés réclama le droit exclusif de représenter des pièces 
de théâtre. La régence locale décida , que sans examiner 
la question des prétentions , Tune et l'autre représenteraient 
des pièces alternativement pendant une année et à des 
temps déterminés. Le curé Antoine François Theste, qui 
semblait cependant favoriser les Blydsinnige, permit aux 
deux sociétés de faire leurs représentations dans le verger 
du presbytère. 

Isabelle de la Douve , baronne de Neuve-Église , vendit, 
en 1488, aux marguilliers les matériaux de son château 
situé sur la motte au sud de l'église.. Cette motte figure 
sur le plan de Neuve-Église publié par Sanderus. 

Avant la moitié du xti" siècle, l'église de Neuve-Église 
comptait cinq prêtres, un chantre contre-basse, un or- 
ganiste et un écolâtre qui chantaient journellement l'oflBce. 
Une chapellenie fut fondée en i272, en faveur d'un 
clerc-prétre. Nous donnons plus loin l'acte de ' cette 
fondation, qui renferme plusieurs données intéressantes 
sur les coutumes locales de ce temps. 

Pierre Taeispil, né â Neuve-Église, y fit ses études 
latine et grecque: il était seigneur d'Ingeland à Neuve- 
Église. Nommé président du conseil de Flandre en 1S27 
et ensuite conseiller au conseil-privé de Bruxelles, il 
mourut en 154i. Sa femme, Josine Bourgois, était fille 
de Philippe, seigneur d'Houplines. Son frère, George 
Taeispil, mourut chanoine de St-Pierre à Lille, et son 
autre frère, Jean, chanoine de Notre Dame à Bruges. 
Ils étaient fils de Jacques et de Yincente Thibault. 

Jacques Maertens, de Neuve-Église, fut président du 
conseil de Flandre en iSS8. 

Jacques Hessel, autre président du même conseil, 
avait paiement vu le premier jour â Neuve-Église. 
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Voici la suite des curés de Neuve-Église, depuis le 
\y* siècle. 

Gilles De Roode. 
Jacques Vander Meersch. 

Pierre Van Bleus (484. 

Jean Colin 1474. 

Henri Rycaseis *S2S. 

Jean Massier, desservant pour Rycaseis. . . 1333. 

Gérard De Goussemaeker, desservant. . . . 1S4I. 

Pierre Baelde, desservant 1542. 

Josse Baelde, desservant 1544. 

Gérard Crypenaelde, desservant 1546. 

George Ymmeloot, curé 1S46. 

Nicolas Strek, desservant de 1562 à . . • 1582. 

Jacques Van Cauwenberghe 1583. 

François Seneschal 1585. 

Olton Canlers, dominicain, desservant . . . 1591. 

Charles Haubourdin 1596. 

Jean Kiels 1597. 

Pierre Erkelbout 1610. 

Jacques Truants, demissionaire 1615. 

Charles Godschalk, ensuite curé de St-Nicolas à 

Ipres 1618. 

Pierre De Gusman, aussi curé â St-Nicolas. • 1635. 

Pierre Van Rouvroy (1) 1646. 

Guillaume De Keerle 1686. 

François De Springbere^ demissionaire 1736, 

mort 1738. 



(1) Le curé Pierre Van Rouvroy , Uoceaoié en Ihéolope , étail bon poète 
flamand; il a publié, cbex BeUet à Ipret, Tobia$ £p9«r, petit volume 
oblong. Il mourut de la peate en 1646. 
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Antoine François Theste, mort en . . • . 1796. 
Philippe Jacques François Van den Dorpe. 

La chapelle dédiée â Sainte-Anne, située dans la rue 
dite het f^yverstraetje, menaçait ruine; elle fut démolie, 
en 1771, avec autorisation de l'évêque dlpres, et la 
statue de la sainte fut placée dans l'église, à Tautel de 
St-André. 

Limprudence d'un garçon brasseur fut cause de l'in- 
cendie de toute la rue de Bailleul, arrivé le 19 avril 
1740. Toutes les maisons de cette rue, une seule ex- 
ceptée, étaient couvertes en chaume. 



I. 

Fondation d'une cfiapellenie en 1272. 

Universis présentes litteras inspecturis ofBcialis Mori- 
nensis, salutem in Domino. Cum parochiani de Nova- 
Eedesia Deum habentes pre oculis , volentes quod divinum 
officium in ecclesia de Nova-Ecclesia non diminuatur , imo 
potius augeatnr, notum facimus quod dicti parochiani 
coram dilecto et fideli nostro Philippo Pontii, clerico 
curise Morinensis , notario de latere nostro misso et quoad 
hec, vices nostras gerente, personaliter constituti recogno- 
verunt se ordinasse et ordinaverunt coram dicto notario , 
in subsidium custodie cappelanie de Nova-Ecclesia annexe, 
videlicet: quod quilibet parochianus de Nova-Ecclesia unam 



262 
carucatam ^ vel ?aiorem tenebitur eidem capellano custodi 
solvere singulis annis, quatuor garbas, duas videlicet 
bladi (blé) et duas avene. Item ordinaverunt quod qui- 
libet parochianus habens terram ia dicta parochia, que 
per tres vel duos equos potest excoli , debet eidem custodi 
pro quolibet equo unam garbam. Item ordinaverunt quod 
quilibet parochianus habens garbas infra dictam paro- 
chiam , qualicumque modo eos acquisierit , tenetur eidem 
capellano custodi solvere singulis anuis de melioribus garbis 
garbam unam, quas quidem garbas superius nota tas eidem 
capellano custodi débitas debet idem capellanus custos a 
loco ubi fuerunt postquam ei tradite et deliberate (déli- 
vrées) removere, seu facere removere. Item ordinaverunt 
quod quilibet parochianus carens blado tenetur eidem 
capellano custodi solvere singulis annis pro se et uxore 
sua duos denarios , scilicet pro utroque unum denarium , 
et si sit viduus unum denarium et hoc absque ulla exp^p- 
tione proponenda. Item ordinaverunt quod quilibet paro- 
chianus dicli loei debet eidem capellano custodi solvere 
in qualibet natali Domini, pro se et familia sua, unum 
cortelium, valentem unum denarium turonensem vel 
circiter, etdare ad quodibet pascha, annis singulis, quinque 
ova et debet idem custos capellanus a quolibet nupto et 
qualibet nupta dicte parochie unum denarium et a qua- 
libet muliere ad Purificationem venientem, unum denarium 
et promissa modo superius expresse debent ipsi parochiani 
adimplere, dum tamen ab eodem capellano custode sint 
super hoc requisiti. Item si idem capellanus custos cam- 
panam ad alicujus requisitionem pro aliquo anniversario 
pulsaverit, debet pro singula pulsatione unum denariuoi 
sibi soivi ; et promissa omnia et singula promiserunt ipsi 
parochiani coram dicto notario modo supra expresso, 
fideliter adimplere; asserentes dicti parochiani, dictam 



custodîam valere decem libras parisienses annis singuiis, 
et capellaniam annexam custodie centum solidos, pari- 
sienses, annui redditus; quorum centum solidos, Henema* 
rus, dictus Valke, clericus parochialis dicti loei, obtulit et 
concessit coram domino notario propter hoc personaliter 
constitutus, pro salute anime sue, vigiüti solidos parisienses 
annui redditus percipiendo singuiis annis a dicto capellano 
custode ad feodum ipsius Henemanni, situm juxta Ie 
Westhove, ih tenemento domini de Ie ^esthove, sub 
tali conditione : videlicet quod viginti solidis parisiensibus 
annui redditus a dicto Henemanno, aut Micbaële, ejus 
filio et bsrede acquisitis et eisdem viginti solidis annui 
redditus competenter ad recipiendum assignatis, dictus 
feodatarius debet ex tune ab obligatione supra dicta liberari 
et esse liber penitùs et exceptus. Item ordinaverunt quod 
idem capellanus custos singuiis annis faostias ad quodlibet 
pascha parochianis loei et eorum famulis necessarias, 
ministret, mediante uno fracardo bladi eidem capellano 
custodi ad pascha quolibet persolvendo a kerkemagistris 
parochie mcmorate. Item ordinatum est quod quilibet 
capellanus custos in qualibet receptione sua promittet quod 
jura personae , videlicet abbatis S. Joannis in Monte Mori- 
nensi et etiam jura presbyteri parochialis non impediet, 
imo potms pro posse suo observabit , nee aliquid faciet aut 
attemptabit circa promissa, velaliqua horum promissorum, 
per quod persone et presbytero prediclis , vel eorum alicui 
aiiquod prejudiciura generetur. Item ordinaverunt, quod 
quilibet capellanus custos cum presbytero parochiali aut 
ejus vices gereati tenebitur ire ad iuflrmos visitandos, 
communicandos et ungendos, sicut custos, et legata revelare 
kerke-magistris ecclesie et provisoribus mense pauperum 
dicti loei, cum legata fuerint ecclesie et mense predictis 
vel alicui earundem. Item idem capellanus debet singuiis 
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diebus maoe missam celebrare, nisi pre infirmitate cor- 
pons, vel alias canonice fuerit excusatus et alias in 
omnibus presbytero loei, vel ejus viees gerenti senrire 
sicut custos; nee poterit custos capellanus confessioues 
parochianorum uisi in praedicto mortis articulo, necessi- 
tatns audire, nee mulieres ad purificationes recipere, nee 
paroebianos dicti loei , virtute alicujus mandati , presbytero 
loei dirigendi litare, nee aliquod sigillum quo utatur 
contra dictos paroebianos babere, nisi hoc fuerit de 
lincentia presbyteri parochialis; nee divinum oiBcium 
cantando aut legendo exercere per quod presbyter parö- 
cbialis in divino ofiicio exercendo aliquatenus impediatur, 
seu etiam disturbetur, et si idem capellanus custos aliquas 
oblationes, aut alia ad jus presbyteri parochialis perti- 
nentia reeepit , debet eidem presbytero parochiali raddere 
integraliter et restituere, ceu ejus vices gerenti et ad 
plenum. Et si idem presbyter parochialis propter infir- 
mitatem absens fuerit^ aut per hoc quod minutus (saigné) 
seu fleboniatus fuit, vel Ipris ad synodum vel alibi ad 
synodum , vel pro negotiis ecclesie se transtulerit , idem 
custos debet a)i requisitionem presbyteri parochialis, vices 
dicti presbyteri pro posse suo et in licitis et bonestis seu 
ejus vices gerere , tanquam custos presbytero in omnibus 
obedire et in premissis sententiis dictus presbyter coram 
dicto notario constitutus et Michael custos dicti loei ad 
premissa omnia et singula in quantum personam ejus 
tangunt se coram dicto notario sese obligavit, et promittit 
fide et juramento ab eodem corporaliter prestitis se pro-, 
missa fideliter impleturum et contra non venturum et ad 
hoc se, successores suos, in quantum potest eos obligare, 
obligavit. Premissa autem omnia singula, omnia acta 
fuerunt coram dicto notario referente. Nos vero ea omnia 
coram nobis rata babentes et etiam approbantes in hujus 
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rei testimonium presentibas bis apponi fecimus sigiUom 
curie Morinensis. Datum anno Domini 1272 , mensa 
septembris. 



n. 



Extrait d'une Notice sur les différents genres de 
fabrication existant dans r arrondissement d'Ipres, 
présentée au gouvernement français^ par le ^oi^^ 
préfet d'Ipres Gallois, le 21 juin 1811. 



L'arrond^ d'Ipres fabrique aussi des toiles de lin et 
du linge de table ; mais cette branche d'industrie reléguée 
dans quelques villages et, n'étant pas assez soutenue par 
les négociants , n'offre que de faibles résultats. On évalue 
à près de 1500 le nombre de tisserands qui existent; 
mais il faut observer que dans ce nombre se trouvent 
beaucoup de cultivateurs qui ne tissent que pendant la 
saison d'hiver. Du reste, les toiles qu'on fabrique dans 
l'arrond* sont de bonne qualité et se vendent sur les 
marchés de Courtray et de Bruges. A Neuve-Église il 
se fabrique du linge de table commun; mais sa grande 
solidité et l'exiguité du prix de vente le font rechercher 
par beaucoup de ménages. Cette branche d'industrie 
tend à se développer dans cette commune. 

Le sous- préfet, 
Signé: Gallois. 
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m. 



Mémoire sur Fétat actuel de la draperie de Neuve- 
Église. (1769.) 



Le bourg et terre de Neuve-Église contient trois miUe 
quatre cent mesures d^ terre , et le nombre des habitans 
monte à près de deux mille : il y a une manufacture en 
laine appelée draperie, établie avant le quatorzième siècle 
et octroiée par la plupart des souverains de ce pays , depuis 
Jean de Namur, seigneur de Peteghem et Je Bailleul, 
vers 4340, notamment par Fempereur Charles-Quint, 
comme on peut voir a la tête du code de la dite manu- 
facture, cy-joint: 

L'on y fait toute sorte de petit draps ou serge, tel 
que ratines, carsayes, perpetuanes, baeyes, etc. etc. 
suivant les échantillons , que Ton produira à la première 
réquisition. 

La dite manufacture est roiale, étant régie par un bureau 
dont le chef, nommé le bailli, est à la nomination du 
souverain : cette charge fait partie de ses domaines , elle 
a été donnée en sousterme à la communauté des fabriquans 
par les fermiers du roy, quelques mois avant que ce 
village est passé sous la domination de Timpératrice- 
reine. 

Le dit bureau , outre le bailly , est encore composé 
de trois gouverneurs et sept alloyers, ou warandeurs, 
dits de la haute presse, d'un greffier et receveur, tous 
choisis par le dit corps de metier, qui punissent les 
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manufacturiers, qui ont péché contre les statuts, et qui 
ont même pouvoir de créer des nouveaux règlemens , 
pour le plus grand bien de la fabrique. Ils mettent autant 
et tels plombs aux pièces fabriquées comme ils jugent 
convenir, et au cas qu'ils les trouvent en défaut, on 
les condamne à être mieux foulées ou à tout autre 
aoaendement: 

Outre le bureau de Tarticle précédent, la draperie 
est encore dirigée par un autre corps de warandeurs, 
qui est choisi par la communauté des fabriquans, et 
composé de sept personnes pour examiner et approuver 
les étoffes brutes, ils punissent les ouvriers, en cas de 
défaut, par des amendes etc. 

Si les dites pièces d'étoffe sont jugées bonnes et loyales, 
un mesureur juré a soin de les mesurer et d'y imprimer 
la longueur, pour être vendue ensuite par ceux à qui 
elles appartiennent ou par leurs commissionnaires. 

Pour juger de l'importance de la dite fabrique de ce 
qu'elle étoit autrefois et aujourd'hui, il faut savoir qu'elle 
étendoit ses branches avant la révolution, arrivée sous 
le loi Philippe second , dans les paroisses voisines, notam- 
ment à Dranoultre, oii il y avoit encore des drapiers, 
passé quelques années. Le nombre des habitans de Neuve- 
Église montoit alors à plusieurs milliers de personnes, 
les archives de la cure attestent qu'il y avoit sept prêtres 
pour la desservir; et quoique la dite révolution ait fait 
émigrer un grand nombre d'ouvriers , dont la plupart se 
sont retirés en Angleterre, il y reste encore à present 
une bonne trentaine de familles de maîtres, qui ont 
sous eux grand nombre d'ouvriers, peigneurs de laine, 
foulons, fileux et fileuses, de sorte que cette paroisse 
n'étant qu'un terrain de trente-quatre cent mesures , con- 
tient encore deux mille manans 

YIII. 19 
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Pour faire sentir plus vivement l'importanee du dit 
établissement et la préférence qu'il a sur les manufactures 
établies depuis peu , il faut considérer que celle cy s'est 
soutenue parmi les différentes révolutions de ces pays, 
tandis que les nouvelles se ruinent d'elle-même: ce qui 
n'est point étonnant , car la plupart de nos fabriquans 
sont en même tems laboureurs , et occupent des pâtures 
grasses où ils trouvent les besoins les plus nécessaires 
à la vie et à peu de frais, et lorsque la traite de leurs 
étoffes est moins abondante, ils y ont une ressource 
assurée contre le dépérissement total de leurs affaires, 
raison pour la quelle les faillites sont très rares parmi 
eux , et que Ton n'en voit presque jamais dans la nécessité 
de devoir abandonner leurs foyers^ aucontraire toute 
autre manufacture nouvellement érigée, ou par un par- 
ticulier ou par une compagnie, sur le pied de mettre 
grand nombre d'ouvriers sous llnspection des surveillants 
subalternes, est sujette à mille inconvéniens , le caprice 
d'un associé, la rigidité d'un maitre-garçon etc. enGn 
un événement tant soit peu extraordinaire la dissoudra 
dans un instant, d'autant plus que ce grand nombre 
de simples ouvriers ne tiennent à rien, la plupart, nés 
mendians, manquent de l'éducation, ils ont femmes et 
enfants quelques fois dans des paroisses éloignées , où la 
moindre occasion, disons un rien, les fera retourner: d'où 
il faut conclure que les trente familles de maîtres établies 
en la dite paroisse et qui composent le corps de sa 
manufacture, sont infiniment au-dessus des fabriquans 
de nouvelle date aggregés en compagnie, ou considérés 
comme particuliers ; la constitution des premiers repond 
de leur stabilité, et leur médiocrité, qui les empêche 
de faire des acquêts considérables, fait qu'ils veillent 
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plus près et par eux-inéme aux intérêts généraux et 
particuliers de leur fabrique. 

Pour conBrmer davantage tout ce que nous venons 
de dire, il suffit de remarquer , que notre manufacture 
étoit cy-devant dans un état florissant autant que la 
multiplicité de ces sortes d'établissements en Angleterre 
et ailleurs pouvoit permettre; elle débitoit, avant la 
dernière cession, un très-grand nombre de pièces pqr 
an, toutes les villes des Pays-Bas-François, de la Cham- 
pagne et de la Picardie en faisoient une traite consi- 
dérable, les étoffes d'Angleterre qui repondent aux nôtres 
y étant défendues et prohibées. 

Considérant maintenant Tétat de la manufacture de 
Neuve-Église dans les circonstances de la cession de cette 
dite paroisse à Timpératrice-reine apostolique: si cet 
ancien établissement n'est pas soutenu par les soins 
maternels de sa majesté, sa consistance qui a résisté 
à tant de révolutions , va perdre ses forces , et il est à 
craindre pour sa ruine entière, la traite ne peut plus 
se faire en France. Le grand bureau des traites à 
Lille a déclaré que nos étoffes sont devenues contrebande 
par le changement de domination, ce qui va engager 
plusieurs fabriquans de Lille et des environs à séduire 
nos ouvriers pour les attirer chez eux, et y faire fabri- 
quer des étoffes semblables aux nôtres; nous n'avançons 
pas cecy en l'air , puisque plusieurs personnes de considé- 
ration de Bailleul ont déjà fait des tentatives, pour pouvoir 
ériger, en la dite ville, une manufacture de nos étoffes ^ 
jusque là même, qu'ils voulurent persuader depuis peu 
M' Dutilleul, notre bailly, à y coopérer, ce que ce 
sieur a refusé constamment. 

Mais comme la communauté de nos frabriquans espère 
de trouver dans les bontés de leur nouvelle souveraine. 
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issue du sang de ses aDciens protecteurs, des oioïens 
surs et puissants contre la ruine générale de son com- 
merce, elle croit d'y pouvoir ajouter ceux qui lui ont 
paru utiles à le conserver et même très-propres à reten- 
dre au-delà de toute espérance : 

l*" Nos manufacturiers , outre la laine du pays , tiroient 
de la ville de Lille les laines étrangères qu'ils avoient 
besoin, tel que celles d'Espagne, d'Italie, de la Nord- 
Hollande et d'Angleterre, ne pouvant plus en acheter 
a Lille, depuis que nous sommes passés sous la bénigne 
domination de l'impératrice-reine, il seroit à souhaiter 
que la traite, surtout des laines d'Espagne, fut plus 
facile à Ostende. 

S*" Quant aux laines du pays on les achetoit cy-devant 
pour la plupart aux foires d'Hasebroeck et de St-Omer 
dans la Flandre-Françoise , il seroit très-utile d'en ériger 
à present une semblable, dans quelque ville, bourg ou 
village des Pays-Bas-Autrichiens , surtout dans la West- 
Flandre. 

5" Quoique sa majesté érigeât une foire aux dits lieux, 
il y a encore un obstacle qui en empêchera les bons 
effets, c'est que sa majesté a défendu de voiturer les 
laines du pays à une lieue des limites de sa domination, 
Neuve-Église est dans les cas de la défense, ses manu- 
factures ne subsisteront plus et serpnt annéanties si elle 
n'est pas révoquée dans peu. 

4** Les étoffes d'Angleterre peuvent entrer aux Pays- 
Bas-Autrichiens , et quoique sa majesté ait imposé des 
droits considérables à l'entrée des dites étoffes, il est 
nécessaire qu'elle les augmente encore si elle n'aime 
mieux de les prohiber absolument, comme elles le sont en 
France; les étoffes de Neuve-Église, relatives â celles-cy, 
quoique plus fortes, ont moins d'apparence; il est donc à 
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craindre que eelles d'Angleterre auront la préfeVence: 
cependant si le débit des nôtres a tant soit peu lieu, 
le corps de nos fabriquans attirera chez lui un teinturier 
pour faire donner à nos étoffes plus de lustre et d'appa- 
rence. 

S"* Si, pour augmenter le débit en question, sa ma- 
jesté feroit une chose extrêmement utile à nos manufac* 
tures, si elle vouloit bien se servir de ses étoffes pour 
babiller ses troupes: sa majesté très^hrétienne l'a fait 
pendant les dernières guerres des Pays-Bas, les échan- 
tillons feront juger si nos étoffes peuvent servir à cet 
effet. 

6** Pour assurer davantage ce commerce chancelant 
il faudroit que notre très-gracieuse souveraine fit insérer 
l'article de l'entrée de nos étoff'es en France dans le 
traité de commerce réciproque entre les Pays-Bas-Autri- 
chiens et François, que les gazettes d'Amsterdam ont 
annoncé comme prochain: mais au cas que ce traité 
n'a pas lieu , nous souhaiterions que Ton permit Tentrée 
de quelque étoffe de France, comme la calamanne, aux 
Pays-Bas-Autrichiens, pour pouvoir livrer à notre tour 
les étoffes de Neuve* Église aux villes de France, nous 
avions cette liberté de livrer partout aux dernières guerres 
des Pays-Bas , aussi notre commerce n'a jamais été si 
florissant. 

7** Passé trente ans nos étoffes éVoient fort connues 
en Espagne ou plutôt aux Indes: apparemment qu'elles 
y sont défendues à présent, on n'en demande plus. Il 
seroit à souhaiter que l'on connût la véritable raison 
qui a occasioné la cessation de la dite traite, que l'on 
fit lever ces défenses si elles subsistent, le débit aug- 
menteroit considérablement. 

Concluons que si sa majesté veut bien donner de 
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l'activité aux moïens, que ses nouveaux et fidèles sujets 
osent lui proposer pour le plus grand bien de leur 
fabrique, le commerce parviendra au plus haut point 
de vigueur, nous regarderons dès à present nos manu- 
factures comme une pépinière, qui fournira une foule 
de fabriquans qui s'étendront dans les paroisses voisines 
sur le même pied de manufacturier et de laboureur comme 
à Neuve-Église; la ville d'Ipres surtout sera enrichie d'une 
nouvelle branche de commerce, ses négocians, comme 
cy-devant ceux de Lille, feront le commerce de dos 
étoffes en gros , aiant plus de fonds que nos villageois , 
étant plus au fait que nos fabriquans pour les cor- 
respondances étrangères •... aussi pour arriver plus 
efficacement à ces fins, M' Cleenewerck, seigneur de 
Dranoultre, village retourné comme Neuve-Église à sa 
majesté impériale , établira chez lui nombre de peigneurs 
de laine, le terrain y est fort propre, étant entrecoupé 
de plusieurs ruisseaux; le curé de Neuve- Église tachera 
de ressusciter chez lui l'école de fileuses , érigée depuis 
quelques années et tombée ensuite, et il espère de 
trouver dans les conseils salutaires de son évéque, des 
moïens surs et décisifs pour lui donner de la consistance 
...• mais ce qui décidera plus efficacement pour le bon- 
heur, la conservation et l'accroissement de nos manu- 
factures , sera l'union de Neuve-Église et Dranoultre au 
département des huit paroisses détachées de la châtellenie 
de Furnes , nos villages surchargés d'impositions plus que 
tout autre , â cause de ses anciennes manufactures , 
en a absolument besoin , et nos manufacturiers , si on 
les soumet à une régie fraieuse, se trouveront dans 
l'impossibilité de pouvoir faire honneur à leur commerce. 
La régie du dit département est marqué au coin de la 
prudence , Tcconomie et la simplicité de ses chefs immé- 
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diats est admiré partout, un peuple commerçant doit 
être protégé et le souverain trouvera toujours en lui 
une source intarissable pour les besoins de l'État , et une 
reconnoissance prompte, obéissante et fidèle en toute 
occasion. 



IV. 

A son altesse royale. 

Le bailly et eschevins de la paroisse et seigneurie de 
Neuve*Église , joints à eux les sept notables du dit lieu , 
élus annuellement par les habitans pour la direction des 
intérêts et affaires de la communauté, et la représentant. 
Bailly et eschevins de la paroisse et seigneurie de Dra- 
noultre , joints à eux les notables et plus grands fermiers 
du dit lieu, élus annuellement par les habitans pour la 
direction des intérêts et affaires de cette communauté, 
el la représentant. Remontrent avec le plus profond 
respect que , par la convention du i6 may de la présente 
année i769, entre sa majesté et le roy de France, ils 
ont le bonheur d'être rejoints sous la bénigne domination 
de sa majesté l'impératrice-douarière-reine apostolique, 
leur légitime souveraine : que sous la domination de ses 
glorieux prédécesseurs , comtes et comtesses de Flandres, 
ils ont toujours éclaté en zèle pour l'auguste service de 
leurs princes souverains, ce qui leur a mérité nombre 
de bienfaits, grâces et privilèges, et un établissement 
très-ancien d'une manufacture et fabrique d'étoffes de 
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laines, pour ia perfection desquelles ont été émanées 
plusieurs ordonnances, règlemens et statuts depuis l'an 
4340 sous Jean , comte de Namur , seigneur de Petegbem 
et de Bailleul , et qui successivement ont été changés et 
augmentés suivant l'exigence des cas qui se présentoient; 
jusqu'à ce jour que cette manufacture et fabrique « qui 
existe et fleurit encore, avoit le débouché de ses étoffes 
vers Armentières, Lille, Douay, St-Omer, Valenciennes, 
Ârras, Cambray et autres villes d'Artois et de Picardie, 
et même vers toutes celles de France où ils passoient, 
exemptes de tous droits comme fabrique du pays, ainsi 
qu'il ei;t plus amplement détaillé dans le mémoire ci-joint 
sous J. 

C'est cette^ fabrique qui a procuré à ces communautés 
l'état florissant où elles se trouvent, qui y a produit 
une population nombreuse, un commerce solide, la sub- 
sisfence honnête à un nombre inGni de pauvres familles, 
tels que fileurs, tisserans, fouleurs, cardeurs et autres 
artisans nécessaires et indispensables à ces metiers. 

C'est cette fabrique qui a animé et forcé, pour ainsi 
dire , les habitans , qui , en même tems , sont très-bons 
laboureurs à améliorer leurs champs par un labeur con- 
tinuel, et à engraisser le pâturage de leurs bétails par 
des fraix considérables pour y trouver plus aisément leur 
subsistance, et qui, aujourd'huy, sont au point, qu'ex- 
ceptées les terres médiocres situées vers les collines de 
Bailleul, elles ne cèdent à aucunes du pays rétrocédé. 
Les cincq franches foires annuelles, et les marchés pu- 
blics qui s'y tiennent chaque semaine, de chevaux, de 
bœufs gras, de cochons, de beurre, de fil, de toiles, 
de serviettes, de bled et de toutes sortes de denrées 
commestibles , en font une preuve à toute évidence, on 
peut même assurer que le commerce seul du beurre 
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qui s'y vend annuellement aux marchés publics , et 
qu'on y amène des endroits voisins , passe le million de 
livres. 11 s'y brasse annuellement une grande quantité 
tant de bonne que de bierre aigre qui se débite dans 
tous les villages et endroits voisins. On y blanchit quantité 
de cire qui se vend en gros, quantité de suif convertie 
en chandelles , tout cela procure un négoce aisé aux 
babitans , et jusqu'à un orfèvre qui s'y est establi depuis 
longues années, tout trouve de quoi subsister avec aisance 
par la circulation d'espèces que procure le commerce. 

C'est cette fabrique, c'est ce commerce qui en est 
résulté 9 qui a occasionné la forte fixation du contingent 
de ces deux villages dans le transport de Flandre, de 
Tan ISIT, qui se trouve an premier livre des placcards 
de Flandre, fol. S74: scavoir pour Dranoutre une livre 
quatre escalins deux gros au mille à charge de la province 
de Flandre, et pour Neuve-Église trois livres sept escalins, 
de laquelle déduits ^/n de modération par convention après 
formelle contestation, reste deux livres quatorze escalins 
neuf gros et neuf onzièmes, et c'est sur ce pied qu'ils 
contribuent leur contingent avec le metier ou châtelenie 
de Bailleul qui porte en total dix-huit livres et demy, 
à laquelle ils ont été joints depuis un tems immémorial ; 
ce qui monte, suivant le registre des répartitions, en 
date du 27 septembre 473S , entre un septième et hui- 
tième au cent en toutes les charges de cette châtelenie 
pour le village de Neuve-Église. 

Ce village contient environ trois mille cent mesures 
ou arpens , dont soixante verges font un cent de terres , 
cincq cent de terres un arpent, et les trois arpens un 
bonier: il est pointable en tout environ trois mille quatre 
cents mesures , qui rendent à peu près onze cents trente 
bonniers et un tiers. 
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Le village de Dranoutre contient deux mille cent pareilles 
mesures: il est taillable en tout deux mille deux cent neuf 
mesures qui rendent sept cent trente-six bonniers et un 
tiers; en sorte que cette communauté porte à peu près 
un quinzième dans toutes les charges de la châtelenie 
de Bailleul. 

C'est encore par ce commerce , par cette manufacture 
et fabrique que ces communautés ont été en état de 
supporter l'augmentation des impositions que le gouver- 
nement françois exige des sujets du roy par des charges 
inconnues sous Theureuse et bénigne domination de l'im- 
pératrice-reine , notre auguste souveraine: on les a indi- 
vidué, pour la présente année 1769, article par article, 
dans la tabelle ci-jointe sous B en livres pars, de dix 
sols de France chacune. 

Mais comme par la susdite convention du 16 may 
dernier qui les sépare entièrement de la France, leur 
commerce est absolument interrompu; il est à craindre 
que Dombre de ces fabricans n'abandonnent ces villages 
pour aller s'établir dans les environs sous la domination 
de la France, où on les sollicite déjà de venir s'établir 
sous promesse de leur donner toute aisance pour con- 
tinuer leur fabrique et le commerce qu'ils exerçoient 
auparavant, et aparent qu*à la fin ils déféreront à ces 
sollicitations, tant à cause de la différence du coars 
des espèces qui sont d'un tiers de moins évaluées sous 
la domination de sa majesté qu'en France, ce qui fait 
un objet pour le payement des ouvriers , qui ne recevoient 
ci-devant leurs sallaires qu'en argent de France ; que parce 
que leurs étoffes sont défendues et déclarées contrebande 
en France , au lieu de fabrique du pays qu'elles étoient 
avant la cession , et les autres parties de leur commerce 
défendues de sortir ou chargées de gros droits de sortie 
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des terres de sa majesté et d'entrée sous terre de France. 
Leur situation par conséquent est des plus critiques, 
attendu que pardessus cela ils sont encore dans le cas 
de plusieurs ordonnances de sa majesté et du conseil 
de ses domaines et Gnances qui défendent le transport 
vers les frontières de France, de toutes les espèces et 
matières qui leur sont indispensables pour leur fabrique 
et manufacture. Leur seule et unique resource, Mon- 
seigneur, est donc aujourd'hui d'implorer votre attention 
vraiment paternelle et votre bienveillance royale. Les 
moïens de changer cette situation triste et critique parois- 
sent aisés. Si V. A. R. daigne prendre favorable égard 
aux raisons solides détaillées dans le mémoire cy-joint 
concernant cette manufacture qui a résisté aux plus rudes 
évenemens: cette faveur retiendra non seulement les 
fabriquans mais les engagera à augmenter considérable- 
ment le commercé qui a rendu , jusques aujourd'hui , ces 
villages, et surtout celui de Neuve-Église, si florissant, 
au lieu que, sans les grâces de V. A. R., il est à 
craindre que cette branche de commerce s'éteigne, et 
qu'il n'y reste que des laboureurs , et des familles languis- 
santes , pour la plus grande partie , à charge de la table 
des pauvres. 

Ils supplient encore très respectueusement V. A. R. 
de considérer la surcharge énorme de ces deux commu- 
nautés par des impositions extraordinaires, inconnues 
parmi les sujets heureux qui jouissent des douceurs de 
la domination de sa majesté, et pour les en soulager, 
comme on ne doute point que ces deux communautés 
seront jointes à l'une ou l'autre administration du pays 
rétrocédé, qu'elles pourroient l'être au corps et com- 
munautés des huit paroisses et branches unies de la 
West-Flandre , préférablement qu'à la châtelenie de 
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Warnéton, tant à cause de leur proximité aux dites 
huit paroisses, puisque les villages de Neuve-Église et 
Dranoutre confinent à la paroisse et baronnie de Locre 
qui en fait partie, que parce que Tadministration des 
huit paroisses est la moins chargée de rentes, et sa 
régie la plus économe; au lieu que la châtelenie de 
Warnéton est oberrée de rentes, et que sa régie est la 
plus fraleuse de tout te pays rétrocédé, n'important 
pas que la châtelenie de Warnéton soit diminuée par 
cette convention et cession de cincq de ses enclaves, 
puisque sa majesté est à même de diminuer ses charges 
à proportion de ce qu'elle augmentera celles des huit 
paroisses par la jonction de ces deux communautés. 
Toutes ces raisons ont déterminé les supplians à prendre 
très-respectueusement leur recours vers votre altesse royale. 

Monseigneur , 

Priant en toute humilité que son bon plaisir soit de 
prendre cette manufacture et fabrique sous la protection 
royale, et de la maintenir en vigueur, de permettre le 
transport vers leur habitation des laines et toute autre 
matière première indispensablement nécessaire pour la 
formation des étoffes sous telles précautions que V. A. R. 
jugera convenir. D'en faciliter la sortie vers l'étranger 
en exemptant les étoffes fabriquées des droits desortie, 
comme celles des autres fabriques du pays, ou du moins 
sous un droit modique. Et pour favoriser en plein, tant 
cette que toutes les autres fabriques , établies sous la 
domination de sa majesté, et étendre le débit de ces 
étoffes dans les Pays«Bas , de prohiber absolument l'entrée 
de pareilles étoffes étrangères. Plus V. A. R. daignera 
donner de l'activité et de l'aisance à ce commerce par 
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les moïens qu'on a déduit dans le mémoire joint, plus 
ces communautés aujourd*huy florissantes, seront en état 
de l'augmenter 9 de le rendre utile à l'État et favorable 
aui[ citoïens. L'avantage en reviendra à sa majesté, puis* 
qu'un peuple commerçant soutient mieux, que tout autre, 
son souverain dans les pressans besoins de l'état. C'est 
aussi en vue d'augmenter ce commerce qu'ils espèrent 
d'être exonérés des charges énormes aux quelles ils 
dévoient contribuer avec la châtelenie de Bailleul qui, 
par cette cession, viennent de cesser, et qu'ils sup- 
plient , y* A. R. , d'être joints aux huit paroisses 
préférable qu'à la châtelenie de Warnéton. La régie 
unie et économe de cette administration, la population 
nombreuse, son commerce, son trafic, sa façon de 
labourer, de cultiver et d*améliorer leurs terres, leurs 
prés, leurs pâturages et leurs bois, tout excite l'ému- 
lation des supplians pour en faire partie et membre 
sous telles conditions que V. A. R. daignera prescrire, 
plutôt que d'être joints à la châtelenie de Warnéton, qui 
est oberrée de rentes, et dont la régie, trop fràïeuse, 
les fait frémir. Ces grâces qu'ils espèrent obtenir de 
V. A. R. exciteront à jamais leur reconnoissance fidèle. 
Us célébreront jusqu'à la génération la plus reculée l'heu- 
reuse époque de leur rentrée sous la domination de 
Tauguste maison d'Autriche, et ne cesseront d'adresser 
au ciel leurs vœux pour la conservation de la personne 
sacrée de sa majesté, de votre altesse roiale et pour 
la prospérité de la famille auguste et royale. 
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▼. 



Mémoire sur l'urimi de la partie détachée de la 
châtellenie de Bailleulau département de la ff^est- 
Flandre- Autrichienne. 



Soumis avec la plus ferme confiance , les baillifs , escbe- 
vins et manans de Neuve-Église, de Dranoutre et de la 
partie détachée du village de Nieppe, se reposeroient 
tranquillement sur les soins bienfaisans de son altesse 
royale et du gouvernement, par rapport à leur existence 
territoriale au département de la West-Flandre , mais un 
bruit sourd, venant du côté de Warnéton, des menées 
secrètes de ses magistrats , qui veulent à tout prix sub- 
juguer ces pai'oisses, les a replongé dans de nouvelles 
inquiétudes. Ton craint que ces redoutables adversaires 
ne surprennent la religion de son altesse royale et qu'a 
la vue de leurs sopfaismes éblouissans , les raisons simples 
et solides, détaillées dans la requête des supplians, niaient 
plus la même force qu'ils avoient cy-devant dans la bouche 
de leurs députés. 

Allarmés à la vue de ces dangers, les magistrats et 
manans des villages rétrocédés à sa majesté osent lui 
présenter un mémoire sur ces intérests de leur union 
respective aux différentes branches de la West-Flandre 
ajouttant, à leur requette du dernier mois de décembre, 
des raisons aussi vraies, solides, et peut-être plus déci- 
sives pour éviter leur union 9vec Warnéton et être joint 
aux huit paroisses détachées de la cbâtelenie de Fumes. 
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En premier lieu les supplians disent à la face de 
l'univers qu'ils ne se sont soumis à sa majesté que comme 
hommes libres et que de son côté elle n'a pas eu moins 
de générosité de les recevoir comme tels sous la domi- 
nation et partant de ce principe Neuve-Église, Dranoutre 
et la partie détachée de Nieppe doivent conserver leurs 
privilèges et être maintenus de la possession d'être jugés 
suivant leurs anciennes coutumes. 

Cette vérité a été reconnue de tout tems parmi les 
nations policées surtout a la paix de Nimègue et puis 
à Utrecht, lorsque différentes branches de la West- 
Flandre ont été cédées à la France et puis rétrocédées 
k l'auguste maison d'Autriche, vérité que sa majesté n'a 
pas méconnue dans la convention du seize may dernier; 
puisque , dès le premier article , elle déclare qu'elle cède 
les enclavements du Tournaisis au roi très-chrétien sans 
préjudice néanmoins de la mouvance des seigneurs par- 
ticuliers, des loix et coutumes qui s'observent en chacun 
de ces lieux et des droits et privilèges dont on y jouit 

Fondés sur ce principe inébranlable consigné dans le 
titre même de l'acquisition de ces villages , les suppliants 
osent espérer de la justice de leur auguste reine qu'elle 
se décidera fermement a les maintenir dans leurs privi- 
lèges et coutumes accordés autrefois par ses glorieux 
prédécesseurs , en un mot qu'elle ne les soumettra jamais 
à Warnéton puisque un décret de cette nature détruirait 
le plus beau privilège de ses nouveaux sujets et produirait 
infailliblement l'abolition de leurs coutumes. 

La première de ces conséquences paroit aussi claire 
que le jour, lorsque on veut prendre la peine de jeter 
seulement les yeux sur le plan de l'une et de l'autre 
administration : Neuve-Église et Dranoutre envoièrent 
cy^devant leurs députés à toutes les assemblées de la 



28î2 
châtellenie de BaiUeul, ceux-cy avec les députés de la 
ville et des antres villages , composant le collège en chef 
sans que le magistrat de la ditte ville y intervint. Privi* 
l^e qui mettoit les villages subalternes à Tabri des vexa- 
tions du chef-lieu, privilège qui leur conservoit avec la 
prééminence de supériorité partiale un moyen assuré pour 
animer Tagriculture et soutenir leur fabrique et com- 
merce, privilège que les habitans réclament avec cet 
empressement patriotique si propre aux Flamands et 
qu'ils espèrent pouvoir conserver si sa majesté les unit 
aux huit paroisses, mais privilège qui leur sera ravi à 
jamais si on les soumet à Warnéton. 

En effet, la généralité de ces paroisses est composée, 
comme à Bailleul, d'autant de députés qu'il y a de vil- 
lages, tous gens d'un âge avancé, les uns sont imbus 
de père en fils de toutes les maximes de l'administration, 
les autres instruits à fond des loix de la patrie commune, 
ils se font un devoir indispensable de se communiquer 
leurs lumières, tous enfin dépositaires des sages résolutions 
de leurs commettans, ils concourrent à l'envie au bien 
général: quant à la châtellenie de Warnéton, les villages 
du ressort n'ont aucun droit d'y envoyer des députés, 
c'est le corps de ville qui décide lui seul des affaires 
générales, comme chef unique de la généralité, c'est loi 
qui fait les repartitions d'entre les villages et branches 
soumises sans quils aient mot à dire, par conséquent 
si sa majesté y soumet Neuve-Église, Dranoutre et la 
partie détachée de Nieppe , les voilà déchus du plus beau 
et plus essentiel de leurs privilèges, les voilà réduits à 
subir la loi d'une ville principale, eux qui la donnèrent 
cy-devant eux-mêmes à toute une châtellenie lorsque 
leurs raisons étoient supérieures à celles de leurs col* 
lègues, los voilà enfin quasi esclaves, condamnés au 



283 
silence, forcés d'obéir aveuglement « car n'aiant rien à 
dire par députés, on respectera peu les remonstrances 
les mieux fondées , et si la crainte de sa majesté oblige 
ces âmes impérieuses à garder de la modération en teras 
de paix, le despotisme s'appesantira plus hardiment sur 
les villages rétrocédés en tems de guerre, et pour 
surcroit de malheurs, c'est qu'à Warnéton les affaires 
les plus essentielles sont entre les mains pour la plupart 
de jeunes gens, des marchands en détail etc. etc. assertion 
que la petitesse du lieu rend vraisemblable, mais à laquelle 
l'évidence du fait fournit la peuve la plus complette. 

Autant que le plan d'administration des huit paroisses 
est analogue et que celui de Warnéton est contraire aux 
privilèges des supplians, autant le premier est-il aussi 
favoraible au maintien de leurs coutumes, comme le second 
leur est nuisible , cette seconde vérité qu'ils reclament en 
leur faveur ; fondés sur l'article premier de la convention 
du seize may , paroit dans tout son jour lorsque on fait 
le contraste de ces deux administrations relativement à 
la portion rétrocédée de la châtelenie de Bailleul, en>effet 
les huit paroisses ne reconnoissent point de cheMieu, 
chacune est maîtresse chez soi, les procès se portent 
pardevant le juge de chaque paroisse sans pouvoir être 
traduits au tribunal d'aucune ville principale, il n'y a 
que le conseil de la province qui a droit d'en connoitre' 
en cas d'appel; au contraire, à Warnéton les paroisses 
soumises, outre la loy du lieu, ont encore un juge 
territorial supérieur qui est celui de la ville auquel on 
doit appeler avant que de se pourvoir au conseil de 
Flandre. 

En partant de cet exposé, les villages rétrocédés, si 
on les joint aux huit paroisses , seront maintenus dans 
la possession d'être jugés suivant leurs coutumes; car. 

Vin. 20 
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puisque chacune s'y fait justice suivant ses propres loix, 
ils y auront , comme les autres , la faculté de suivre les 
leurs; au contraire , si on les soumet à Warnéton^ il y â 
tout à craindre pour l'abolition ou du moins pour Talté- 
ration des coutumes de-Bailleul, lorsque, suivant ta 
constitution de la ditte ville, les procès y seront portés 
par appel, puisque les coutumes respectives se contredisent 
en plusieurs points, de là des appels fréquens suscités 
par la chicane des interprétations exotiques, plus con- 
formes aux loix coutumières de Warnéton qu'à celles de 
Bailleul , des jugemens fondés sur les préjugés du chef- 
lieu, de là enfin le mépris des anciennes formes, le 
bouleversement des contrats, contestations sur les par- 
tages, troubles des familles, de là peut-être s'ensuivra 
la ruine entière de ces loix raisonnables que les supplians 
chérissent comme le plus précieux héritage de leurs an- 
cêtres et le gage assuré de la bienveillance de leurs 
anciens souverains de la maison d'Autriche. 

Si l'union de Neuve-Église, de Dranoutre et de la 
partie détachée de Nieppe avec Warnéton anéantit leurs 
coutumes et privilèges, elle leur est autant préjudiciable 
par rapport au dérangement actuel des finances respec- 
tives ; ce second moien de défense que les supplians osent 
emploier pour éviter la dite union, est pour le moins 
autant fondé que le précédent: les paroisses de Neuve- 
Église et de Dranoutre se trouvent dans un état pitoiaUe 
autant que Warnéton, quoique la régie en soit plus 
simple et plus économique, la construction du pavé 
d'Armentières à Dunkerke, d'un pont sur la Lys, le 
redressement de cette rivière, le nouveau canal d'Aire 
à St-Oraer et autres ouvrages à la charge du département 
de la Flandre maritime, les ont tellement accablés, que 
les administrateurs ont été obligés d'épuiser Jes habitans 
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pour faire face à leur quote-part , de façon que , suivant 
la tabelle jointe à ieur requête du mois de décembre, sous 
la lettre B, Neuve-Égfise doit contribuer en tout, pour 
l'année mil sept cent soixante-neuf, la somme de trente- 
cfînq mille deux cent dnquante livres neuf sols quatre 
deniers, et Dranoutre celle de dix-sept mille dix livres 
un sol quatre deniers parisis, argent de Lille, sans 
compter la somme de cinq mille deux cent quatre vingt- 
dix-sept livres quatorze sols cinq deniers, que l'on prétend 
de faire paier par Neuve-Église, et celle de deux mille 
cinq cent quatre-vingt-cinq 'livres trois sols cinq deniers 
parisis, argent de LiHe, par Dranoutre, en vertu d'un 
second envoi de la cbâtelenie de Bailleul, en date du 
cinq janvier ^e cette année , et cela pardessus les im- 
positions pour les pauvres, cours de rentes, frais de 
régie particulière, ce qui produira ensemble une impo- 
sition de seize livres parisis, argent de Lille, à chaque 
mesure. 

Quant à Warnéton, les gages et mandées, les frais 
ordinaires, voiages des officiers, dépenses extraordinaires 
et les sallaires , à raison des comptes , montent suivant 
le bordereau cy-joint, sous la lettre C7^ à la somme de 
quinze ntille six cent quarante-une livres trois sols deux 
deniers» les cours de rentes à celle de trente-trois mille 
six cent trente-une livre neuf deniers, les impositions, 
aides et remises ordinaires à celle de cinquante-huit mille 
sept cent soixante quinze livres six sols, de façon que 
l'envoi ordinaire comprend la somme de cent huit mille 
quarante-'Sept livres neuf sols onze deniers parisis, sans 
compter les frais des administrations particulières, sub- 
sides pour les pauvres , tellement que l'on peut évaluer 
l'imposition de chaque mesure à dix et douze livres parisis, 
argent courant de Brabant. 
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Mais dira-t-on^ si sa majesté uDÎssoit les villages rétro- 
cédés à Waroéton, ne pourroit-elle pas pourvoir à leur 
bien-être en les préservant, par le décret même de leur 
union de devoir supporter les anciennes dettes de cette 
cbâtelenie; il est vrai, et les supplians croient que rien 
ne manqueroit du côté de sa majesté et de son gou* 
vernement pour rendre cette union aussi douce et sap* 
portable qu'elle puisse être, mais ils ne croient pas moins 
qu'à Warnêton les articles qui en renfermeroient les 
conditions déviendroient susceptibles d'une infinité d'in- 
terprétations préjudiciables aux nouveaux sujets, que l'on 
tachera de faire supporter une partie du fardeau dont 
on voudra tot ou tard se débarasser, sans écouter les 
justes plaintes de ceux qui n'ont jamais fait naître les 
dettes exorbitantes de cette chfltelenie. 

Daiileurs, quoique le gouvernement de sa majesté put 
écarter, par sa sagesse, tout inconvénient du côté des 
chefs-régisseurs de Warnêton, et quoique les villages 
rétrocédés n'entrassent jamais dans les anciennes dettes , 
néanmoins, supputation faite des charges de la précédente 
année, l'imposition de Warnêton, déduction faite du 
paiement des rentes, alloit encore à près de six florins, 
argent de Lille, ou à huit livres parisis, argent courant 
de Brabant, au lieu que celles des villages rétrocédés, 
malgré toutes les dépenses de la Flandre maritime , n'alloit 
qu'à quatre florins dix pattars, argent de Lille, c'est-à-dire 
à six livres parisis, argent courant de Brabant; ainsi, 
malgré toute la prévoiance du gouvernement et Téconomie 
de ses chefs immédiats, ces villages, dans la supposition 
de leur union avec la dite ville, deviendront plus mal- 
heureux qu'auparavant et au lieu de trouver plus de 
soulagement sous la régie douce et juste de sa majesté , 
ils se verroient plongés dans un abîme de misères qu'ils 
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n'ont jamais éprouvé sous le gouvernement absolu du 
roi très-chrétien. 

Voilà ce que les magistrats des deus villages rétrocédés 
ont cru devoir ajouter à leur première requête , ils récla- 
ment leur privilège d'envoier un député pour la direction 
des affaires générales, prenant à tache de vivre suivant leurs 
lois et d'être traités favorablement , ils supplient sa majesté 
de ne jamais être unis à Warnêton et d'être joints au^ 
huit paroisses, pour être jugés suivant leurs loix, pour 
conserver leurs privilèges, pour faire honneur aux demandes 
ju souverain et à leurs affaires particulières; le dépéris- 
sement ou accroissement du commerce et des fabriques 
va dépendre du décret qui va paroitre , cet arrêt décidera 
du sort de l'agriculture , il sera la source d'une émigration 
inévitable ou d'une population plus nombreuse : puisse le 
Seigneur inspirer à sa majesté des sentimens favorables 
pour ses nouveaux sujets. 



VI. 

Au roi. 



Sire, 

Soumis à sa majesté l'impératrice-reine apostolique par 
le dispositif de la convention du seize mai 4769, les 
bailli, gouverneurs, warandeurs et communauté de la 
manufacture de Neuve-Église, ci-devant de la châtellenie de 
Bailleul dans la Flandre maritime , supplient votre majesté 
avec un très-profond respect et animés de la même con- 
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fiance filiale, comme s'ils ëtoient cocore f os sujets , disant 
que les étoffes de leur manufacture , dont les échantillons 
se trouvent attachés à la feuiHe ci*jornte, sous A, sont 
devenues contrebandes et ne peuvent plus entrer dans 
les terres de votre obâssance, depuis que votre majesté 
a cédé ce village à sa majesté impériale apostolique, 
défense qu'ils supplient votre majesté d'anéantir et qu*Hs 
espèrent de voir lever au plutôt , si elle veut bien peser 
les raisons qui en démontrent la suppression aussi avan- 
tageuse aux François, qu'elle est utile aux suppKans. 

En premier lieu, suivant le certificat ci-joint sons B^ 
il y a peu d'endroits anx Pais-Bas-François où l'on fabrique 
ces sortes d'étoffes , Neuve-Église les fournissoit cy-devant 
presque seule à toute la France septentrionale, sur-tout 
los étoffes appellées ^bayques , de façoq qu elles compo- 
sèrent une branche de commerce pour la ville de ^Litle 
qui en faisoit un débit considérable à toutes les villes 
de Champagne, de Picardie, de l'Artois et du Haynaut, 
avec cet avantage que les fabriquans de Neuve-Église 
manquant de tinturiers et de cardeurs de laine (comme 
ils en manquent encore), ces étoffes avoieiit besoin de 
même qu'aujourd'hui , de passer par les mains des Lillois , 
pour acquérir leur dernière forme et perfection. 

On dira peut-être que les fabriquans, répandus dans 
la châtelenie de Lille , poi|rt*oient suppléer au défaut des 
supplians, en fournissant à la France autant de pièces 
d'étoffes que ceux-ci fabriquèrent ci-devant lorsqu'ils 
étoient encore de ila Flandre-Françoise. 

Il est vrai que la chose n'est pas absolument impos- 
sible, même 'les supplians avouent de bonne foi, que les 
fabriquans de la châtellenie de Lille ont essaie plusieurs 
fois à contrefaire ces étoffss, mats lorsqu'on se mettoit 
en devoir de les fouler, on n'y trouva poidt comme ici , 
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ces eaux dégraissantes» qui leur donnassent, surtout à 
celles appeliées bayques, la pureté convenable et cetfe 
EDoIesse cottoneuse^ si nécessaire aux fourrures d'habits, 
d'autant et plus nécessaire en été, pour éviter les funestes 
effets d'une sueur excessive , parmi les tems toujours 
variables de ces provinces maritimes. 

Cette vérité , autant qu'elle paroisse utile en elle-même 
pour le commerce et la santé des citoyens, ne l'est pas 
moins, lorsque on considère les inconvéniens qui doivent 
résulter de la prohibition de ces étoffes; en effet, il est 
connu que les étoffes d'Angleterre, relatives aux nôtres, 
malgré la vigilance des emploies de douane, pénètrent 
partout depuis que celles de Neuve-Église sont défendues ; 
que sera-ce, lorsque le peu de pièces de Neuve-Église, 
déposées, avant la dernière cession, chez leur courtier 
à Lille, serqnt vendues? il est à craindre , que le besoin 
et la nécessité enfin, que le goût de la nouveauté sur- 
monteront tous les obstacles et qu'on préférera les étoffes 
d'Angleterre, quoique véritablement étrangères à celles 
qui se fabriquent ici, c'est-à-dire dans un village depuis 
peu sujet à la France, et qui ne s'est soumis à l'impé- 
ratrice-reine apostolique que pour obéir à votre majesté. 

Après cet exposé ,^ Sire, les supplians osent espérer 
que votre majesté leur permettra d'importer librement 
leurs étoffes, comme ci-devant, dans les terres de votre 
obéissance, le besoin, la santé de vos sujets, l'avantage 
du commerce, a engagé vos négotians de Lille à joindre 
leur certificat pour appuier la supplique des premiers, 
ils se croient en droit de n'être pas confondus et même 
d'être préférés aux Anglais, ces rivaux impuissans de la 
France; la convention du seize mai dernier dépose en 
leur faveur, elle leur assure mille titres de protection, 
soumis, comme ci-devant, à vos augustes volontés, ils 
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se prêtent d'eux-mêmes à passer par toute autre con- 
dition que votre majesté voudra leur prescrire, poar 
empêcher que les étoffes anglaises ne passent par leurs 
mains en votre roiaume , résolus de punir rigoureusement 
les membres de leur corps, qui voudroient contrevenir 
à ce que votre majesté aura jugé convenir pour la plus 
grande utilité des négocians de votre roiaume, et de la 
fabrique -de vos anciens sujets , qui ne cesseront jamais 
d'offrir leurs vœux pour la conservation des jours précieux 
de votre majesté et de votre auguste maison. 



V. 
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CARTE DÛ FRAN€. 



Bruges possède dans randchambre de sa Bibliothèqae, 
une carte du Franc dressée par Pierre Fourbus* 

M. le chevalier Marchai en a fait une description , que 
nous reproduisons plus loin et de son consentement. 

Cette carte nous a paru de tout point di^ne d'être 
reproduite et publiée. Nous en avons fait faire la réduction 
avec toute Texactitude qu'exigeait une œuvre d'une telle 
importance. 

Le mémoire de M. Marchai laisse peu à désirer siA* 
l'histoire de cette carte , mais nous avons cru devoir saisir 
cette occasion pour publier quelques renseignements sur 
l'artiste, qui l'exécuta avec une si rare perfection, à une 
époque où les ressources de la science étaient encore 
très-bornées. 

Pierre Fourbus naquit à Gouda , mais se fixa jeune 
encore à Bruges et y mourut le 30 Janvier 1884. Il avait 
épousé la fille de Lanceloot Blondeeli et de ce mariage 

VIII. 21 
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naquit un fils nommé François, qui se fortiia à Fart, sous 
la direction de son père et de Frans Floris. 

Pierre Fourbus a laissé de nombreux tableaux. Gouda 
possédait de lui le plus beau de ses tableaux d'autel. Ses 
portraits sont peints avec un talent qui les fait avidement 
rechercher. Il en existe plusieurs à Bruges; l'académie de 
notre ville en possède deux ^ qui sont digues du mettre. 
Un autre tableau de Fourbus est également conservé dans 
cet établissement : il avait été peint pour être placé dans 
la chambre des échevins du Franc ; il représente le Juge- 
gement dernier. On y trouve encore trois petits panneaux 
représentant la Nativité , l'Annonciation et la Circonci- 
sion, qui faisaient partie du tableau précédent (1). 

Fourbus se distingua encore comme géomètre ou plutôt 
comme topographe, et il fut employé en cette qualité à 
différentes reprises par notre administration communale, 
par le Franc et le gouvernement central, pour dresser 
des cartes. 

L'on trouve les rubriques suivantes dans les comptes 
du Franc. 

1S49-*"5Ö. Payé à Pierre Poerbus, pour les peintures 
faites sur la carte de JFatervliet et des 
environs 6 liv. 

1851—82. Payé à PiérTe Powrbus, peintre^ pour la 



^1} Ce tabl^u a coûté deux cmitt lÎYres* 

1550-*51. Payé à maêirê Piettê Pourbuê^ pêinirt^ pour ihûèmpip tTun 
nouveau tableau repréaeniant le Jugement Dernier^ placé dam la éhanArm 
des éckevine • •••7â /to. 

Id. Payé à mattre Pierre Pourhue, peintre^ pour soldé du tabloau 
le Jugement Dernier, placé dane la chambre des échotinc^ et qu'U 
é fait d*apté$ Vaccard wndu ooec lui », » 199 li>. 
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confection et la peinture de trois cartes 
désignant la situation du pays et la pro^ 
fondeur de la mer dans le quartier de Pest . 
du Franc. Ces cartes, faites par ordre de la 
reine, ont été envoyées au gouverneur comte 
de Reulx et au seigneur de Praet. 60 liv. 

1556—57. Payé à maître Pierre Fourbus, peintre, pour 
la confection de la carte de la contrée dite 
de Zuyghe, près de Damme, ainsi que 
des enmrons. . • • • • • 15 AV. 

1557 — 58. 'Charles Fan Éoneem, accompagné de Pierre 
Fourbus et et Jntoine Schoonmaker y arpen- 
teur, s'est rendu le 1$ septembre à JFatervliet 
, et à JBouchoute, pour y faire la levée d'une 
carte de la situation du Foldre dit Jonc- 
vrouw Poldre et des terres des environs, 
ainsi que pour tracer la limite du Franc et 
de la seigneurie de Wattrvliet. Payé 12 liv. 

— Maître Pierre Fourbus, peintre, s'est rendu 
à Watervliet avec des échevins du pays; il 
y a fait deuxplans de la situation des terrains 
dans les environs de Tf^atervliet. 48 liv. 

1561 — 62. Pierre Fourbus, peintre, a fait Fentreprise 
de la confection d'une carte détaillée du pays 
du Franc et des appendances. Il a fait les 
vacations suivantes: le 12 juillet 1562 un 
demi-jour; un demi-jour le lendemain lors- 
quUl s'est rendu sur la Halle pour examiner 
les environs, les 20, 21 cf 22 du même 
mois il s*est occupé du plan de la seigneurie 
de Maldeghem. Il a projeté à Bruges le il 
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et le 18, la carte de Maele. Depuis le 12 
jusqu'au 50 août, il a été à Nieuport, Lom-- 
baertzyde, feestende, Mannekens-Fere , 
Schoore, Ouckevliet, Leke, Znade, Zevecote, 
Moere, Ghistelles, Snelleghem, Leffinghe, 
fFilskerke, Middelkerke, Wulraeverzydc , 
Mariakerke, Ste-Caiherine, Ostende,Zand- 
voorde, Oudenbourg, Roocem, Ettelghem, 
Bredene, Klemskerke, Staihille, Jabbeke, 
Flisseghem , Wendune , Nieuwmunster , 
Houttave, Farssenaere, Blankenberghe , 
Uytkerke, St-Jean-sur-lorDigue, Meetkerke, 
St'Jndré, Lisseweghe et Dudzeele. Il a fait 
des vacations le ^ et le Z septembre pour 
mettre au net son travail des jours précé 
dents» Payé conformément à une déclaration 
par écrit des deux parties et en vertu cCune 
ordonnance des bourgmestres, • 72 liv. 

1562-^63. Payé à maître Pierre Fourbus, pour la con- 
feçtion d'une carte contenant la description 
et Findication de la situation de tout le pays 
du Franc avec ses dépendances, travail qui 
ta obligé à visiter diverses localités et de 
faire beaucoup de vacations. 193 Ho. 10 s. 

— Payé à Pierre Pourbus, peintre, pour la 
confection de la carte du plat-pays du Franc, 
désignant les limites des diverses juridictions 
et les tenants et aboutissants • 171 liv. 

î 566— 67, Payé à Pierre Pourbus, peintre, à titre 
d'à-compte sur la somme qui lui sera due 
pour la confection et la peinture d'une carte 
de tout le plat-pays du Franc . 200 liv. 
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1 567-r68. Payé à Pierre Pùurbus, peintre, pour à-compte 
du prix de la carte • • • • 300 liv. 

1S68— 69« Payé à Pierre Pourbus, pour à-compte du 
prix de la confection dtune carte de tout 
le pays du Franc 100 liv. 

— Payé au 'même, pour le même objet.^ 200 liv. 

— Payé au même^ pour le même objet. 200 liv. 

— Payé encore au même, pour le même ob- 

jet 200 ftï;. 

4869 — 70. Payé à Pierre Pourbus, peintre, à-imnpte du 
prix de ta confection d'une carte du pays 
du Franc 200 liv. 

— Id. M. Id: 100 liv. 

— Id. Id. Id. ZOO liv. 

4570 — 71. Payé à maître Pierre Pourbus, pour à-compte 
du prix de la confection d'une carte générale 
du pays du Franc . . . . ^00 liv. 

— Payé au même, pour la confection de la carte 

de Biervliet, tFatervliet, Waterland et des 
environs ........ 7i liv. 

— - Payé au même^ à-compte de la carte générale 
du pays du Franc • • • • 200 liv. 

— Payé au même, pour le même objet. 240 liv. 

— Payé au même, pour la confection de la carte 

du pays à laquelle il a travaillé longtemps 
avec ses collaborateurs. Il a dfi se rendre 
dans diverses localités conformément aux 
états qu'il a produits et contenant en outre 
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tau$ les payements d'à-compte qui lui ont 
été faits etc. • • • . 81:2 liv. 14 s. 

1570 — 71. Le magistrat du Franc a payé en tout pour 
la confection de la carte une somme de 
3352 liv. 14 s» Foir les comptes de 1566 
—1567 à 1570—1571. 

J'ai pris ces renseig^nements dans TlnTentaire qui a 
été publié; mais il suffit d'additionner les différents 
paiements de 1562 à 1571, pour s'apercevoir qu'il y a 
ici une erreur et que la somme pavée à Fourbus pour 
la confection de la carte, est de livres parisis 3661-04, 
soit fl. 1830-12, ou fr. 3319-72. M. Marchai porte 
le prix total de la carte à 436 livres et 11 deniers de 
gros; j'ignore sur quelle base il s'appuye, et bien cer- 
tainement, soa compte n'est pas conforme aux renseigne- 
meQt3 officiels publiés par l'éditeur des Inventaires. 

En ajoutant même aux sommes payées à Pou]i)us ce 
qui a été reçu par Claeyssens pour la copie de la carte , 
on n'arrive qu'à 4821-04 livres parisis, soit fl. 2410-12, 
ou fr. 4371-88. 

1571 — 72. Payé à Pierre Pourbus, peintre, pour la 
confection d'une carte du métier d'Oost- 
burg 12 /iv. 

Pierre Poqrbus parait avoir rempli les fonctions d'offi- 
cier de génie, d'inspecteur des cours-d'eau navigables et 
d'hydrographe; le nom n'existait pas, mais il résulte des 
rubriques qui suivent, que la charge en était remplie par 
notre compatriote.* 

1559 — 60. Payé à Pierre Pourbus, pour la confection du 
plan du nouveau sas près de L'Écluse. 8 liv. 
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1580 — 81. Payé à maitre Pierre Pmrbüs, à cause des 
vacations qu'il a faites en mars pour in- 
specter la rivière dite de Suyd Leye. 46 liv. 

— Payé au même pour les frais de Fadjudication 

des forts de Plasschendaele et de Zand- 
voorde •,••«••• 96 ^v. 

— Payé au même, à muse de plusieurs jours de 

travail en juin, pour tracer remplacement 
du pont dit Noordbrugghe à Oudenbourg et 
du passage-d'eàu à Plasschendaele. 

41 Hv. ii s. 

Notre artiste ne erut pas qu*il fût indigne de lui de 
s'occuper des plaisirs de ses concitoyens et de contribuer 
à ia magnificence des fêtes données par la ville; on trouve 
dans les mêmes comptes les détails suivants : 

1S48— «49. J Pierre Peurbus, pour la peinture et les 
décorations du théâtre, selon les exigences 
de la scène 360 Hv. 

^ — Ju même, pour la peinture des porte-flambeaux 
placés des deux côtés de la Grand'place, 
ainsi que pour celle de deux piliers^ 128 Hv. 

— j^u même, pour plusieurs travaux, livraisons 

de costumes çmplqyés sur la scène ainsi que 
pour plusieurs accessoires nécessaires aux 
repréfentations , tels entr'autres que des 
peaux de chèvres servant aux acteurs chargés 
des rôles de Chomme sauvage. 41 Hv. 7 s. 

— Ju même, pour des couronnes, bagues et des 

pierreries servant à orner les ctvstumes des 
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femmes et des fiUeê qui prennent part aux 
repréeentations 4S liv. 

Dans les comptes de 1S52 — S5, il est mentionoé pour 
avoir fourni les modèles d'un sceau. 

1552—55. Payé à maître Pierre Pourbus, peintre, du 
chef de divers modèles destinés à la con- 
fection (f un sceau pour le service du pays. 

4 liv. 16 s. 

On trouve dans ces mêmes comptes le prix qui lui fut 
payé pour le portrait de feu l'empereur (Charles V), et du 
roi Philippe IL 

1560 — 61. Payé à Pierre Pourbus, peintre, pour les 
portraits de feu Fempereur et du roi régnant 
placés atnlessus des portails de la saUe à 
manger du palais du Franc, ainsi que pour 
peinture des armes du pays sur les pierres 
d^appui (noot stenen) des poutres et sur 
les cheminées 42 liv. 

La carte du Franc, qui nous est conservée jusqu'à 
ce jour, n'est pas roriginal, ce n'en est qu'une copie faite 
par Pierre Glaeyssens, comme il résulte des extraits 
suivants, pris dans les comptes du Franc. 

1596—97. Payé pour la peinture de la nouveUe carte du 
Franc destinée à être tendue dans la grande 
salle, en remplacement de Fandenne carte 
qui se détériore entièrement. • 720 liv. 

1699 — 1600. Payé à Pierre Cheyssens, peintre, pour 
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solde de la peinture de la grande carte, 
tendue dans la grande chambre, y compris 
le travail accessoire .... 200 liv. 

1600 — 01. Payé à Pierre Claeys, pour des travaux de 
peinture extraordinaire à la grande carte 
du Franc ainsi que pour tous les ouvrages 
accessoires et eu égard à la circonstance qu'il 
avait entrepris cette carte à un prix trop 
modique, etc^ . ^ . . . . 240 liv. 
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NOTICE 

SUB 

LA CARTE GÉOGRAPHIQUE ET HÉRALDiaCE 

BU 

FRANC DE BRUGES, 

•unrage it |lterre |louriiU6t 

d'aPBÈS PLU81KÜBS MANDSCBITS DB LA BIBLIOTHÈQUE BOTALB; 
Membre de rAoedémie Boyale de Belgique. 

(Lue à la Séaoce de la Glaise des Lettres le 8 féfrier 1847.) 



La ville de Bruges , avec le territoire très-étendu qui 
Tenvironne sous le nom de Franc de Bruges, fut divisée, 
en Tannée 1330, par le comte de Flandre, Louis de 
Nevers, en trois parties: septentrionale, occidentale et 
orientale. Cette juridiction comprend actuellement les 
arrondissements administratifs de Bruges et d'Ostende, 
une partie de c^ux de Courtrai, Dixmude, Fumes, 
Roulers, Thielt, dans la province de la Flandre-Occi- 
dentale, d*Eec1oo et même quelques communes de 
l'arrondissement de Gand, dans la Flandre-Orientale, et 
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enfin toute la partie occidentale de la Flandre zélandaise 
au royaume actuel des Pays-Bas. 

C'est une chose superflue de redire que cette fertile 
et populeuse contrée, dont le littoral est heureusement 
situé au milieu de la ligne du rivage atlantique de l'Eu- 
rope, a été célèbre pendant plusieurs siècles, par sa 
puissance industrielle et par ses fréquentes révolutions 
politiques. L'histoire de la ville de Bruges et du Franc 
en particulier, devait être appuyée par le secours de 
la géographie. Le magistrat de Bruges, en l'année 4S6!2, 
a dope rendu un important service , tant à la science de 
l'histoire qu'à l'administration municipale de sa juridiction, 
en confiant à Pierre Pourbus, peintre et bourgeois de 
Bruges, connu antérieurement par des ouvrages remar- 
quables, la confection d'une carte détaillée de la ville 
et du Franc; en y plaçant toutes les villes et les 
seigneuries, les chemins et les ponts, les rivières et 
les canaux, les dunes et les digues; en dessinant exac- 
tement le littoral et ses atterrissements avec le courant 
du Zwyn d'un côté , et celui de l'Yser de l'autre. Le 
Zwyn est un fleuve distinct de l'Escaut; il a aussi son 
bassin particulier et son delta. Un bras de ce fleuve 
entoure en partie l'ile de Cadzand et se mêle aux eaux 
de l'Escaut. Le Zvvyn, ou pour mieux dire, selon une 
expression nautique, la rivière de Bruges, que {es vais- 
seaux de l'océan Atlantique remontaient primitivemept 
en quatre heures, fut successivement la caiise de la 
prospérité et de la décadence de cette grande ville; car 
si le fleuve était facilement navigable pendant le ix** 
siècle, au temps de Tinféodation de la Flandre au marquis 
et comte Baudouin I, l'ensablement du lit fit perdre 
insensiblement la facilité de la navigatipn, de manière 
qu'au xiii*' siècle l'on ne pouvait, à l'époque de l'çxpér 
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dition navale de Philippe- Auguste , remonter que jusqu'à 
Damme, port intermédiaire entre Bruges et L*Ecluse. 
Fourbus a dû représenter ces ensablements successifs qui 
furent la cause de la construction d*un canal qui circule 
à l'extérieur de la ville de Damme, afin que les com- 
merçants ne s'établissent point dans cette place, de 
préférence à Bruges. Ces faits sont notoires, mais on 
ne sait pas généralement qu'au commencement du iiv* 
siècle, cette navigation devenait pénible au port même 
de L'Écluse. Alors Jean-sans-Peur , duc de Boui^ogne, 
comte de Flandre, prenant en considération la difficulté 
de la manœuvre des matelots, manœuvre qui est aussi 
dangereuse dans cette rivière que dans les mers orageuses 
de Biscaye, comme l'atteste une charte que jai vue aux 
archives de l'État, lorsque j'y étais employé en 1827, 
ordonna le curage de la rivière, par une espèce d'écluse 
de chasse pour agir par la marée basse^ pendant le reflux 
pélagique; mais la science de l'hydraulique avait fait alors 
trop peu de progrès pour assurer l'exécution de ce travail 
que l'on abandonna. 

Revenons à ce qui concerne la carte du Franc de 
Bruges. On. n'avait pas, à l'époque oii elle fut confec- 
tionnée par Pourbus , l'idée des calculs géodésiques, pour 
figurer sur la surface plane d'une carte géographique, 
la courbure du sphéroïde de la terre. On ne se doutait 
pas de Tensemble des opérations qui forment, pour nous 
servir des expressions du traité de géodésie de M. Puis- 
sant, ce qu'on appeDe une triangulation et un canevas 
géométrique. Deux siècles devaient encore finir avant la 
mesure de la méridienne de Gassini , les travaux de la carte 
de Ferraris et l'invention du cercle répétiteur de Borda. 

Au temps où vivait Pourbus, la science se bornait à 
dessiner, sans l'aide de la trigonométrie, un tableau en 
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perspective à vue d'oiseau , qui développait sur une carte 
coloriée, les masses des campagnes et des habitations, 
les nappes des eaux fluviales et pélagiques. C'est d'après 
ce principe que Fourbus a su peindre avec une admi- 
rable vérité, les lagunes et les ensablements des prairies 
où divaguent, entre Bruges, Damme et L'Écluse, les 
eaux du Zwyn, restes rétrécis d'un large fleuve. Cette 
peinture est d'autant plus précieuse qu'elle est presque 
du temps oii les navires atlantiques cessaient de remonter 
le Zwyn et allaient à Anvers. Les détails arc^héologiques 
du cours de l'Yser autour de Nieuport et les changements 
notoires du sol antique du port d'Ostende, avant les 
travaux d'attaque et de défense pendant le siège de 1600, 
comparativement aux ports actuels, sont également remar- 
quables. 

En conséquence, selon le témoignage du compte rendu 
le iS août 4563 par le bourgmestre de Bruges (voir 
ladiie comptabilité publiée en i84S, par M. Priem, 
faisant fonctions d'archiviste de la Flandre-Occidentale), 
Fourbus, le l!2 et 15 juillet 1562, monta sur la tour 
des Halles; il y dessina la perspective de la ville et 
des environs. Le 17 et le 18, il procéda de la même 
manière dans la seigneurie de Maie. Les 20, 21 et 22, 
à Maldeghem, enfin il parcourut, selon cette méthode, 
toutes les seigneuries du Franc de Bruges, depuis le 
12 août jusqu'au 5 septembre. 11 travailla ensuite au 
raccordement et à la mise au net de ses dessins, et il 
composa la carte du Franc de Bruges sur 6°',54'' de 
largeur, et 3",72'* de hauteur, ou 25",58^ de surface. 

Les vacations et les autres opérations pour la confec- 
tion de cette belle carte , selon ledit compté ofiiciellement 
rendu en 1565, ont été payées à Fourbus, la somme de 
436 livres 11 deniers de gros, monnaie de Flandre, la 
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livré de gros étant de 40 deniers ou 6 florins de change, 
Valeur nominalement semblable à 6 florins du royaume 
des Ï^ays-Bas. Cette somme fut donc fl. 2,617-65 c**; 
mais la proportion du numéraire étant actuellement 
à celle de l'année 1S63 comme 4 est à I , je pourrais 
même l'abaisser encore comme S est à I , dont la somme 
de fl. 10,470-60 c** valeur actuelle, ou un peu plus de 
22,000 francs (fr. 22,092-96 centimes). 

La perfection du travail de Fourbus répond à la valeur 
élevée de cette somme. Au bas de sa carte, qui n'est 
pour nous autres modernes qu'un dessin topographique, 
il y a , en dehors du dessin , une échelle milliaire , figurée 
entre les poitites d'un compas, selon l'usage du temps, 
pour mesurer les distances. L'exactitude de ces distances 
sur la carte est assez rigoureuse. L'on peut juger combien 
cette grande opération de raccordement et de mesürage, 
sans Taide de la triangulation , et qui ne pouvait se faire 
que d'api'ès des notes données dans chaque seigneurie, 
a( été longue et méticuleuse. 

A cette époque, les calculs antiques des degrés de 
longitude et de latitude en usage d*après Uipparque et 
expliqués par Strabon, commentés en 1795 par Gosseliu, 
à partir du méridien d'Alexandrie d'Egypte, n'étaient 
pas eu<^ore vérifiés; au temps ou travaillait Fourbus, 
on n'y pensait pas même. 

On connaissait donc imparfaitement alors les latitudes 
et les longitudes, que l'on traçait à l'instar des cartes 
qui nous sont restées du moyen-âge , d'après la géographie 
de Ftolomée, dont les incorrections de calcul par les 
copistes sont si gravés quelquefois, qu'il n'a pas été 
possible de les rectifier, surtout lorsque les localités 
anciennes ne sont pas au même gisement que les localités 
modernes, cela se reconnaît principalement, en ce qui 
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concerne Ia Flandre, sur les beaux manuscrits 3,941, 
3,942, et surtout 14,887 de l'inventaire général, qui 
sont classés page 83 du Répertoire, et même on le 
remarque égalemeiit sur ilbe table du iûaaûuscrit 1,041, 
ponatit les longiiüdei» et latitudes approtimativement 
mesurées ati xvi' siècle pouf* les Pays-Bas et le pays de 
Liège, et par l'ouvrage de Régio Montanus, manuscrit 
2,968 de l'inventaire, classé page 1,513 du Réper- 
toire. 

La carte de Fourbus est au-dessus de toute compa- 
raison par son étendue d'environ 12 mètres carrés, avec 
la superficie des öartes dû Fraüc de Bruges, éditées 
par ses eontemporainâ, et qui he sont que de simpleë 
feuilles gravées, pas plus graduées en longitudes et 
latitudes que la sienne, mais ayant, pour y suppléer, 
selon Fusage de ces temps ânoieils, une échelle mil* 
liaire, telle que cela se trouve à la carte de Flandre, 
dans la description dès Pays-Bas, par Guicciardin, édi- 
tion de 1S87, à l'atlfiâ d'Ortelius, en 1589, à celui 
dé Mercator, én 1619, qui est un chef-d'œuvre pour 
le temps et inéitie à la géographie blàviane' de Tannée 
1667. 

Enfin, pour dernier mérite de la carte de Fourbus, 
en ce qdi concerne le seul Fratïc de Bruges, elle est dé 
S3"',58''; superficie plus étendue que toutes les cartes 
réunies de Tatlâs de Ferraris pour les Pays-Bas autri- 
éhiens en entier. 

Elle est placée en copié au net à Thótel de ville de 
Bruges, dans la salle qui précède la bibliothèque publique; 
elle. y est exposée depuis très-longtemps, ce fut après 
^B restauration en Tatinée 1571 , comme l'indique l'ando- 
tatiod suitante qui est inscrite au bas du tableau: 
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SPECTATORI. 



Francutn territorium nobilissimum quarlum Flandriœ 
Membrum, didum a libertate^ dùecesis Btugensis potissima, 
et Iprensis aliquanta pars, ab oriente Jrtfeldiam habet, 
fretumque Zelandicum, a septentrione oceano alluitur bri- 
tannico, ab occasu ad agrum fumensem et ultra Dixmudam 
secundo flumine Isara Neoportum usque sese extendü. Inde 
continuo tractu RosUarium ac Tiktum usque ad tneridiem 
pofrigitur. Triginta quinque curias sive ambactos continet: 
fnunicipias eu appendices undetriginta^ contribules quinque. 
Hoc territorium planuvn est maximequecompascuum. Boves 
pecora, equasque prœstantissimos et aptos bello, gignit; 
abundat lacte^ caseo, butiróque: frumenti multiplidumque 
leguminum admodum ferax. Ejus chorographiatn exae- 
tissime superioribus annis abs nobili pictore Petra Pourbus 
celebri tabula delineatam et expressam a Senatûs décréta, 
anni repar. sal. MDLXXI, publiée collocfitam, sed post- 
modum fugientibus colorum formis sensim eocokscentetn, 
Consules, Decurionesque Franconatûs hac rursum tabula 
ad autographum vêtus, expressa opera pictoris itidem 
exitnii Pétri Claissins instaurari et renovari curarunt. 
Cemis hic uno velut ^tutu sigUlatim oppida, munidpia, 
pagos, vicos, arces, castra, nobilium œdes et sylvas: 
imo ipsas etiam plateas, vias, colles, diverticula, aquee^ 
ductus, portus, pontes, aggeres, chomata atque obices 
aquarios, et id genus inumera, suis quœque coloribus 
accurate distincta, conspicis. Nam quicquid extra fines 
hujus territorii situm est purpureo, ipsum autem terri- 
torium herbido: pkUeœ, seu viœ castaneo: aquœ cœruleo: 
aggeres pontes et tubi lacteo: agrorum limites, termini 
cruces rubeo et colore depicta , 
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quod si ultra aggeres situm reciproco maris astu pulsatur, 
alluvio est» Denique quœcunque intra pomoeria seu limites 
jurisdtctionis BrugensiSy vel etiam Dammw, Rodenburgi, 
Oostburgi, Waterfleti et Mudœ includuntur, discriminit 
a sunt lineis rubris. Fale et fruere junio mense cio xcvii. 

Outre Putilité topographique, cette carte offre Tavan- 
tage qu'auprès du nom de chaque ville, ambacht ou 
$eigneurie, le blason des armoiries y est peint avec leurs 
étoffes et émaux. Cependant Pierre Fourbus a laissé en 
blanc quelques écussons. La cause de cette lacune m'est 
inconnue. 

Je dois ajouter que sans l'assistance de M. Veys, 
docteur en droit , chef de la 1" division au gouvernement 
de la province de la Flandre-Occidentale , il m'aurait été 
impossible de constater avec exactitude plusieurs détails 
qu'on ne peut bien, connaître que par un long séjour 
et par une longue étude au milieu des localités. 

Ayant vu cette carte en 1846, je dois faire observer que 
j'ai comparé tous les blasons avec plusieurs manuscrits 
de la bibliothèque royale, tels entre autres: <5,9S8 de 
l'inventaire, page 586. du Répertoire, qui est de 1580 
à la fin du xiv' siècle ^ 18,088 du xvi**, siècle; 5,820 
qui est /de l'année 1557; j'ai fait usage de ce dernier 
manuscrit de préférence à tous les autres, parce qu'il 
est contemporain de Fourbus : on y trouve la description 
des armoiries de presque toutes les villes et seigneuries 
de l'ancien comté de Flandre. J'ai fait aussi quelque 
usage de l'ouvrage imprimé de Lespinoy et des cartes 
héraldiques du temps . d'Albert et Isabelle; il m'a été 
possible , avec ces différents moyens auxiliaires , de rem^ 
plir presque toutes les lacunes héraldiques laissées par 
Fourbus ; j'ai soin d'indiquer ces lacunes au tableau qui 

VIII. 22 
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Ta suivre et qui désigne dans la juridiction du Franc 
de Bruges au xyi"" siècle, les châtellenies , villes, wate- 
ringes, ambachten et seigneuries. 

Analyse héraldique. 

(1880 et 1567 détignoit Iet manvteriU de cet mémet annéM). 

YiLiB »B Biü«B8. Fasoé de 8 pièces, d^argent et gueules. Sur le 
tout, un lion d^azur, armé, lampasié de gueales, portant sur la 
têfe la couronne comtale de Flandres et accolé d*or. A ce collier est 
suspendue une croix d^argeot. Supports: lion à dextre, ours & senestre, 
tons deux an naturel. Cimier: rancienne couronne comtale de Flandre 
à 3 fleurons. 

Fbakg db BaucBS. Argent} clie?Ton prismatique d^aiur. 

SEIGNEURIES ET VILLES. 

1. Abbtitgkb {Jmhaehi)» Aiar; o besaos d^argent. (Voir Couche- 

2. Abdotb (&fofic)« (1557.) Argent 3 quintefeuilles de gueules. 

3. AasBHBOüBG» (P^Hh et jémhaeht). Or. Tour de gueules i S donjons , 
le tout crénelé et la porte ourerte. (Voir MuUMbtmrg.) 

4. AssBBBOBK (1557). Gueules. Bande d*argent, accompagnée de 
chaque côté de 3 quintefeuilles de même. 

5. Bbbbhbii. Azur. 3 ours d*or (dn mot flamand beeren), au chef 
pallé d*argent et gueules de 6 pièces. (1557): Aiur, semé de fleurs de 
lis d'or , au chef pallé d*or et gueules , de 6 pièces. 

6. BBBBftT {blanc), (1557.) Or. Échiqueté de sable de 12 pièces. 

7. Bbkbgrm (blanc). 

8» Bbvbbb. Faseé d'or et aiur de 6 pièces. (1557) : Fasoé d*argent 
et sable. 

9. BLANKBNBBaG (Ambochi), (1557.) Sable, A la fasce d*argent, accom- 
pagnée en pointe d*un tertre à 3 monticules de même. 

10. Boybkbbkb (Ambacht), (1557.) Azur. 3 besaos d'argent, semé 
de croix^crossées , pommelées et à pointes fichées de même. (Voir Coucha- 
hcre,) 

11. Bbbbsbiib (Jmbachi), Argent. Croix des Templiers, accompagnée 
au 1«* canton d'une bécassine, oiseau de rivage (au naturel), an A" 
d'une cannette aussi au naturel. (Voir Clemaherhe,) 

12. Bbbskbhs (blanc), 

13. Càdzànd. Sable, fascé d*argent, pour indiquer l'eau qui entoure 
nie. (1557): Sable, aigle à 2 tètes d'argent, membre d'or; oe sont les 
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armes particulières de la famille Breskens. L*aigle à 2 têtes indique 
l*EiDpire, cette île ayant été de la Flandre impériale primitivement et 
non de la Flandre oomtale. (Voir L'JSclute») 

14. Cambriiiickx {jémbacht et PTateringe), Échiqaeté d*argent et azur 
de 6 tires. 

15. Caprtgkb. Gueules, alezé du blason de Flandre, le champ ou 
orle, accompagné de huit chaperons de deuil d*argent. Selon 1557, 
argent, alezé du blason de Flandre; sur Porle, 8 ohaperons de deuil, 
4 d*azur, 4 de gueules. (Voir Eecho), 

16. Clergkbm (blanc)» 

17. Clemskbr&b {Jmhachfi» Argent, croix des Templiers, c*est-à-dire 
de gueules et vidée, les 2 sommets de chaque branche recercelées en 
dehors. Voir Bree^ene cî-dessus, Nteuicmunster e^ f^lisseghem, ci-après. 
Ces quatre seigneuries provenaient des Templiers^ comme on le remar- 
que à la ferme ou antique commanderie De Tempel kof y près de 
Saint' Pier re'Capelle (voir Slype); elles appartenaient à Tordre de Malthe 
depuis Pabolition des Templiers; leurs armoiries ne diffèrent que par 
les accompagnements. 

18. CooLKBR&B {hlanc), 

19. GooLscAMP (1557). Asur; chef d'hermines de 9 mouchetures. (Voir 
Lichtervelde et Eeasene,) 

20. CoBTEMABGH {hhnc)m Mbàb les armoiries de la commune actuelle 
«ont ci-après à fF'inneMdael , chef-lieu de la commune. 

31. CoUGKBLABRB {Jmbocht). (1557.) Azur, 3 besans d^argent. Le 
blasonnement étant le môme qu'à Artrycke cî-dessus et. k Eerneghem 
et Ichteghem cnaprèa, le goufemement octroya aux fraqcs cantons 
C i Couckelaere, E à Eerneghem, / à Ichteghem et rien à Aertrycke. 

S2. CoxT»B« Gueules, 3 fasces dentelées et crénelées d*argent. 

93. Dammb (faille), (1557.) Gueules* Fascé d*argent, chargé d'un lévrier 
courant de gueules au eoUier d*or« 

24. DixMüVB (f^iUe et Chdiellenie). (1557.) Fascé d'or et aiur de 
8 pièces. La châiellenie, (selon les MSS. 1380 et 1557) a le même 
fascé d*or et d*aiur avec cotices en sautoir de gueules, brochant sur 
le tout. 

25. DuDZEELB {Jmhacht). (1557.) Argent au chevron de gueules, c'était 
Tambacht. La seigneurie ajoute au franc canton une clef de sable tournée 
à dextre. 

25«. icLüSB. yoÎT -L'Écluee. 

26. Ebcloo (FtJ/e). (1557.) Argent, au double treschoir fleurdelisé 
de sinople, sur Técusson il y a le blason de Flandre. Voir Caprycle 
ayant des armoiries presque semblables. 

27. Ebriibgheii {Ambacht). Azur. 3 besans d'argent. Voir Coucke^ 
laere» 
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28« EissiiiB (Jmhacht), Aiur. Colombo aui ailei éployéeg il*ai-gent. 
Chef d^hermioes. (V. Coolêcamp, Lichtervelde selon 1557). Le seignear 
d*£efsene portait de sable au ehevron d^or, et la maison portait de 
sinople, au chef d^argent à 3 pals de gueules, au !•' canton de Flandre. 

29« Ettblghbm ((fane). Peut-être: Argent. S chevrons de sable. 

50. Gatbknissk (blanc)» 

31. Ghistbllb {P^ilU et Jmbachi), Vavohtkhl de gueules au chevron 
d'argent. La seigneurie: gueules au cheyron d'hermines. (Voir ansd 
1557). La Tille et comté; Hi-parti: !• aiur a 3 tours d'argent ; S» gueules, 
chevron d'hermines. 

32. GiTS (blanc)» (1557.) Argent, fascé'de gueules. 

33. GaOBDB (blanc), 

34. Haudsabmb (blanc). Armorié selon demande de la commune ac- 
tuelle: d'azur à 2 mains dextres jointes ensemble et au naturel, mouvant 
des deux flaiics. 

35. 'S Hbbebhwoütbbsmaiis-aiibacbt bt watrbingb. Or, chevron de 
sable. 

36. Hbinkbwervb (blanc). 

37. Hbtst (blanc), 

38. HoüGEB. Ville détraite, gueules, 3 croissants d'argent. (V. Ooêlkerke^ 
selon HS. de 1380.) 

39. Houttayb (Ambacht), (1557.) Sable, buste de lion d'argent dans 
la pose humaine: langue longuement de gueules, ayant sur la tête la 
couronne comtale de Flandre, à 3 fleurons accolés d'or et avec la 
croix abbatiale suspendue au collier. Le buste entre deux crosses abba- 
tiales en pal; le pommeau plein, ovoïde et d'or, le bâton d'argent. 
Ces armes furent octroyées en 1117 par Robert de Jérusalem, comte 
de Flandre, à l'abbé de St-André-lèz-Bruges, seigneur de Houttave, 
selon le texte de la chronique de Saint- André, imprimé eu 1844. Hais 
la concession doit être plus moderne, le lion n'étant en usage qu'après 
Thierry d'Alsace, de 1128 à 1168. (Voir Vredius, p. 19). 

40. Iabbkb (Ambacht), Sable, 3 cygnes au naturel. 

41. IcHTBGHBM (Ambocht), Aiur , 3 besans d'argent. Voir CoticJbfasr». 
La lettre I est actuellement au iranc canton. 

42. Kbtbm (blanc)» 

43. Knockb (blanc), 

44. Lapschbueb (blanc), 

45. L'ÉCLUSB (faille). Gueules à 2 fasces ondulées d'argent. Cette 
ville est au sommet du delta du Zwyn 1« vers la mer; 2« vers l'Escaut. 
y. Cadzand, Le seigneur de L'Écluse portait d'or, au lion de Flandre 
chargé d'une bande dentelée de gueules, ayant un filet d'or au milieu. 
Ce sont les armes de Jean de Namur, fils de Gui de Bampierre (en 1297). 
Voir fVatcrvliet. 
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46. LivriiiGHB (bianc), 

AT» Lbkb. Or, au franc cantoa en blanc et aux 3 cherrons de sable. 
C'est Hainaut ancien , ce domaine ayant appartenu au souverain pendant 
la réunion des deux comtés de Flandre et de Hainaut» de 1191 à 
1970. Selon MS., 1557. Azur, 3 coquilles d*argent au chef de Flandrci, 
c'est-àHlire au lion, etc. 

48. Lbmbbkb (blanc), (1515.) Aiur, chef de Flandre. 

49. jiuire Lbmbbkb, près de Damme , n^est plus commune. 

50. LicHTBBVBLDB (blanc), (1557): Axur, chef d*hermine8. Voir Coo^- 
camp, 

51. LisSBWBGHB (Ambacht)» Argent, chevron de gueules, chargé de 
3 coquilles d*or, ayant à la pointe de l*écu un roseau au naturel, parlant 
des mots: Chemin aux roaeaux, 

53. LoMBABRTZTDB. Argent, ancre descendue en pal, la trabe en chef 
et de sable. (Y. Termude.) 

53. LoPBBM (Ambacht), Gueules, fascé dW. Selon 1557, d^argent 
frété de 4 fuseaux d'aaur , au chef 3 étoiles affrontées d^or et à 6 rais. 

54. Maldbghbm (1557): Or, croix et IS merlettes à Teutourage do 
gueules. 

55. Malb* Or* Lion de Flandre chargé d*un sautoir de gueules. 

56* Mannbeeiiswbbb (blanc). Ce nom vient dVn ponceau très-fré- 
quenté. 

57. Haribkbbeb (blanc), 
. 58. Mbbtkbbkb (Ambacht)» Gueules. 2 glaives alezés et en sautoir, 
la pointe en bas, d^argent. 

59. MiDDBLBOUBG (faille). Gueules. Tour d'or crénelée, surmontée de 
3 tourettes la porte ouverte, c*est Tinverse des métaux et émaux d*Arden- 
bourg. 

60. MIDDBLS.BBKB (blanc), 

SU MoBBB (1380 et 1557). Sable au chef d*argent; franc canton à 
récüsson alexé d*or, au chevron de gueules. Moere signifie marécage 
et 8*étend entre Zande et Westkerke. (Voir ces noms.) 

63. MoBBKBRKB (Jmbacht), (1557.) Or, sautoir de gueules, chargé 
de 5 coquilles d^argent. 

63. MoNiKRBDB , c*est-à-dire rivage ou rade des moines, à cause de 
la célèbre abbaye de Ter Doest (Thosanum). Axur (représente Teau), 
chef de gueules, sur le tout un moine sur un terte au naturel, près 
de monter sur la planche d*un navire à 3 mâts; le tout d*or. 

64. NiBDPORT (yUlc et Chdtellenie). (1557.) Or, à la neffe de sable, 
supportant le lion de Flandre issant: il tient une hache élevée et de 
même étoffe. La châtellenie, selon 1557, de gueules au chef de vair, 
â la bordure d*or de 8 quintefeuilles de gueules. 

65. NiBUWKBRKB. Or , à 3 fleurs de lis de sable. 
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66. NiEuwMDHSTEK {/ttnbocht). Argent. Croix des Templiers. Au franc 
canton une cannette de sable. (Voir Clemàkerke,) 

67. OïDBLKn \filanc), 

68. OosTCAHP, jadis Obscamp, (c*e8t-à-dire Pré aux chevaux). (1557.) 
Gaeules, bande et 6 merlettes i Torle d'argent. 

69. OosTBOURG {Fille et Ambacht), Argent. Tour à 3 donjons de 
sable (selon 1557, 3 tourettes), surmontée d*une épée en fasoe de même 
étoffe. 

70. OosTKBEKB {Ambacht, 1380 et 1557). Gueules. 3 croissants d*ar- 
geot. 

71. OsTENDE (faille). (1557.) Or. Chevron de sable, aocompagné de 
5 clefs en pal, de même. 

7â. OncKBBTLiBT. Voir Saint-Pierre-Capelle, 

73. OuDBNBODBG {faille), (1557.) Or. Tour de gueules, donjonnée à 
3 tourelles. Dans Técusson il y a en chef le blason du Franc de Bruges 
pour Vambacht: au pied, Técusson, échiqueté d'argent et d*axur de 12 
pièces pour la seigneurie. 

74. Otbghbh {blanc), 

75. Prabt (1557). Or. Sautoir de gueules. N^est plus commune. 
76 Rahsgapblle (blanc)» 

77. KAYKsanKf Jadis Waleatbnsioe {blanc), N*est plus commune. 

78. RuDDERTooEDE (blanc), (1557.) Écartelé. l.et 4 de gueules au 
cavalier Tépée levée pour combattre ; il est armé de toutes pièces en 
argent, le cheval est armé d*aiur, boutonné d*or. Les 2 et 3 cantons 
ne sont pas indiqués. 

79. RoxEM, jaflftsRocAssBM. En 741, Félix Praesbyter, dont le testament 
est aux archives de la Flandre-Orientale, en était curé. 

80. Saint-Andrb (homonyme de Tabbaye). Gueules. 3 épées d^argent, 
alezées , posées en bande , la tête vei^ le franc canton; celle du milieu 
est la plus élevée. (Voir Straten,) 

81. Saint-Gbobge-teic-Distbl (blanc). 

82. Saint* Jban-sods-Hodttavb. N*est plus commune {bkmc),. 

83. Saint-Jeah-in-Ebeuo (blanc), 

84. Saint-Laübbnt (blanc), 

85. Saint-Micbel (blanc), 

86. Saint-Nicolas (blanc). 

87. Saint-Pibrrb-Capblle. Voir Onchervliet, son ancien nom. N*eat 
plus commune (blanc), 

88. Saint-Pieere-sdb-la-Digdb, près de Bruges (blanc), (1557.) Asur. 
Fascé d*azur. Franc canton, argent. Chevron de gueules. 

89. Sainte-Cathebinb (blanc), 

90. Saintb-Cathebinb, près d*Ostende; village détruit par le siège de 
1600 (blanc). 
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91. Saintb-Caoix, Voir Male (blanc). 

93. SaihtboMaegdibitb (blanc), 

93. ScHOONBiiDTE (bUinc), 

95. SoHOOBB (blanc), (1380.) Or, trécliear d*azur, chargé dun ehd- 
vron de gaeales (1557). Hermines. Bande de sable, chargé de 3 coquilles 
d'or. 

95. Sltpb (blanc), (1557.) Échiqueté d'argent et .d*azur de 6 pièces. 
Dans cette seigneurie est la ferme des Templiers. Voir Clemskerke» 

96. Snabs&bbkb (blanc), 

97. Snbllbghbm (Ambacht), Sable- 10 coquilles d'argent. 4, 3, 3. 

98. Stalbillb» Azur qui représente Peau, supporte un cygne au 
naturel. Chef de sable. 

99« Stbbnb (blanc). 

100. Stbabtbn (Ambacht)^ en la commune actuelle de Saint-André 
(voir ci-dessus). Sable. 3 épées aleiées d'argent, comme à Saiot-André 
et à Yansenaer. 

101. Stssblb (1557). Or. Sautoir de gueules, accompagné de 4 quinte- 
feuilles de même. Selon le maouscrit de 1380, blason de Flandre, à 
rengrelure- de gueules. Robert de Cassel, fils du comte Robert de 
Béthnne, était seigneur de Syssele» 

102. TiLi.BGttBif, dépendance de Wardamme (blanc), 

103« Tbbmuob (nih)» (1557.) Gueules, ancre' en pal d*argent, la 
trabe d*or est en haut, accompagnée sous la trabe d'uu soleil & deitre, 
d*un croissant à senestre; le tout d*or. Termude est à Tembouchure du 
Zwyn, comme Nieuport ci-dessus, à l'embouchure de TYser* De là 
ces armoiries analogues. 

104. Thoürodt (f^ilh), (15S7,) Argent à la tour à la porte ouverte, 
de sable.' Sur la carte elle est accompagnée de â arbres arrachés, et 
cootre-acoompagnée aux deux flancs , par deux clefs en pal , contournées 
vers Fextérieur; le tout de sable. Selon 1557, les clefs sont à la ville; 
la seigneurie est sans les clefs. 

105. UaSBLc (blanc). 

106. Uttkbb&b (Âmbacki), (1557.) Argent, croix de sable chargée 
de 5 coquilles d'or. Voir Zuffcnkerke. 

107. Vabssbnaeb (Âmbachi). (1557.) Sable. 3 épées aleiées, posées 
en bande, la pointe en bas^ d'argent, celle du milieu a la poignée plus 
élevée. Voir Saint'Jndré et Straeten. 

108. Vladbloo (Ambacht), Gueules. 5 tours d'argent, non donjon nées, 
mais sommées en cône au-dessus des créneaux et posées en sautoir. 

109. Vlissbghbhi (Ambacht), Argent* Croix des Templiers , cantonnée 
de 4 cannettes de sable Voir. Clemakerke. 

110. W^ABBDAMMB. Voir TiUeghnfH (blanc), 

111. Watbbtlibt (faille). (1557.) Gueules. Fascé de 5 pièces ondulées 
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d*argenC; au chef une étoile à dextre, ua croiaiant a lenestre, en pointe 
une fleur de lis; le tout d*or. Dififère de L'Écluse ci-dessus, qui n*a que 
3 pièces. L*ancienne seigneurie (1380 et 1557) d*or an sautoir de gueules, 
«hargé de cinq anneaux d^argent. Voir aussi le manuscrit 14,936 du 
tournoi de Compiègne en 1238. 
113. Wbnodtnb (blanc), 

113. Wkrkbn (blanc), 

114. Wbstgapbllb (blanc), 

115. Wbstbndb (blanc)^ (1557J: Atur, fascé d^argent.- 

116. Wbstkbbkb (blanc), 

117. WujKEBKB {blanc). 

118. WiNNBNDABL, dépendance delà communc ci-dessuf de Cortemarck» 
(1557), Flandre ancien, o'est-i-dire gironné id*aiur et d'or^ écussou de 
gueules en abîme ; au chef le blason de Flandre , mais le lion est léopardé 
et Técusson est incliné. 

119. WoDMBR (Ambacht), Argent, sautoir de gueules. 

130. TsBNDTGK (faille et Ambacht), Yair au nombre de 6 en fasce, 

131. Zandb ijilanc)* 

133. Zabber (Amhachf)» Azur. Cygne au natureL An èhef d^hermines* 
Selon 1557: Sable. Fasce d*argent, au chef emn^ncfaé de 5 pointes et 
3 dents d*argent. 

133. Zbdxlghbm (Amhacht), Or, Chevron de gueules , chargé de 5 
coquilles d*argent« (1557.) 3 coquilles. 

134. Zbbkbghbm ou Zàbkbghbm (Ambacht), Argent. Tombe ou pierre 
sépulcrale d^azur, en parallélipipède, le long côté en perspective, et 

^supportant 3 cornes de cerf de gueules. G^est peut-être Temblême du mot 
grec aarcoSf sarcophage. (1557): Argent. Fasce d*axur* 

135. Zbybcotb. Argent. Fasce de gneulés. (1557). Gueules. Cherron 
d*argent« En retouchant la carte on a superposé sept chenils ou trous è 
chiens, allusion du mot Zevecotcm 

136. ZüBZfKEBKB ou ZuwBNKBBKB (Ambacht)» Argent, Croix de sable. 
Au franc canton, une canaette de gueules pour Tambacht. A la seigneurie, 
la croix est chargée de cinq coquilles d'or. Voir Uytknrhê* 
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INDICATEUR 



DES 



RENVOIS DE LA CARTE DU FRANC. 



i Sooore 

S Tperlee 

5 St-Nicolaesoapelle 

4 Leeke Leey 

5 Overdragh 

6 Rabat 

7 Camerlinkz'sluys 

8 Gleyne Zydelinghe 

9 Sheer Woutermani-sluys 

10 Taeohhuyt 

11 Riethuys 
13 Hulbragge 

13 Rattegat 

14 Snore 

15 De Wech , 

16 Panebroux-Honcko 

17 Leke Dio 

18 Beurbrugho 

19 Zuydelinghe 

20 Tempelhof 

21 Moeiekeusbeek 

22 Snipgatens Braggen 

23 Bleauwepoorte ^^ 

24 Kevagaaert 

25 De Hyocke 

26 Bleeckaert 

27 Bierkoest 

28 Paelsteen Panne 

29 Teste Heulen 

30 Plaisendale 



31 Het Gerechte 

32 Stranghe 

33 Zantvloghe 

34 Zee Panne 

35 Gruusbercg 

36 Noord Heulen 

37 De Yaert naei 

38 Waterganc 

39 Schooringhe 

40 Gille Brugge 

41 Beerst Heulen 

42 Hoerstraeta 

43 ReÎToetstraete 

44 Virer Heulen 

45 Doude Lankstraete 

46 Eed Walle 

47 De Puud 

48 Godelieve Capelleken 

49 H. Godelieve 

50 Cappelleken 

51 Nieu Sandstraete 

52 Trotemoere 

53 Tgheetecot 

54 Somerweg 

55 Houtenturf 

56 Joncweg 

57 Ten Hooreken 

58 Oxseel Heulen 

59 St. Laureens Gapelle 

60 Watervalle 



Blankenbergba 
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61 Nieuweghe 

62 Oofitweghe 

63 Ter Ley» 

64 Ghyseele 

[ 65 Blauwen Tor 

66 Messen 

67 De Langhestraete 

68 Geregte van Tilleghem 

69 Te Gods 

70 Sartreusinen 

71 Donse 

72 Ter Meere 

73 Ter Zale 

74 Ter Lunns 

75 Sanne 

76 Zandweghe 

77 Leenput 

78 Hoochlane 

79 De Langhestraet 

80 Witten Huyze 

81 Jonghe S. Fewoud 

82 Oude S. Fewoud 

83 St. Baefs 

84 Te Maddeleene 

85 T^gerechte van Brugghe 

86 Tilleghem 

87 Roo Torre 

88 St. Sebastiaens Gappelleken 

89 Beest Brugge 

90 St. Michiels Capelleken . 

91 St. Medaert 

92 Midweghe 

93 Dry Zwaluwen 

94 Nieuwerherbcrghe 

95 Ovaers Nest 

96 Tgerechte 

97 Tkasteelken 



98 Ter Heye 

99 Yiver 

100 Soetemont 

101 Berg Meulen 

102 Zuutweghe 

103 Le Loo 

104 Te Maeken 

105 Blau Gasteelken -"^ 

106 Siekhuys 

107 Lenden Dyc 

108 Poort Wech 

109 Bove Meulen 

110 Steenstraete 

111 Wiuendal Capelleken 

112 Winendale Busch 

113 Winendal 

114 Roo Pype 

115 Fonteyne 

116 Marckhout 

117 Ten Dooren 

118 Edewalle 

119 Yierschaere van Edewalle 

120 Tinnen Burg 

121 Vierschaere 

122 De Croone 
125 Couler Meulen 

124 Hantsame Vaert 

125 Scaseken 

126 De Ylieghen HeVt 
.127 Hof van Ruddervoorde 

128 Herberghe 

129 Jonckers Hoven Meulen 

130 Oud Hulst Busch 

131 De Zarren 

132 Ter Heest 

133 C) 

134 Labekens Ackere 



(*) Le dessinateur a passé par erreur du N» 132 au N» 134^ — du 
N» 269 au N» 280, — et du N» 403 au N^ 405 j cependant, il n'y a 
rien d'omis dans la nomenclature, qui est exacte. 
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135 Hoalaert Meulen 

136 Grispere Heulen 

137 Spagnaerto Beke 

138 Boaffort Meuleo 

139 Zwarte Gat 

140 Thof yao Lichtervetde 

141 Zweyezeele ten Hille 

142 De Hert 

143 Viver 

144 Keun Meulen 

145 Thaenken 

146 Steen HoTon 

147 Stam Got 

148 Olie Meulen 

149 Hof Meulen 

150 Olie Meulen 

151 Brom Velt 

15a Gheregte Van Liohtervelde 

153 Beveren Capelleken 

154 Holicot 

155 Hooghe Wielken 

156 Vierbache 

157 Stranghe 

158 Rotsewale 

159 Everdjck 

160 Waterganc Eyesluus 

161 Tambacht Eyealuus 
16:2 Pannepolder 

163 De Peerde Markt 

164 Tutine 

165 Inlaghe yant Oude Lant 

166 Tottde Lant 

167 Inlaghe 

168 Kerke Polder 

169 Score ^ . 

170 Polder yan thien honderd ge- 

meten 

171 Dé Schoossche Guele 

172 Oost-Vliet 

173 Slnuae 

174 Nieawenho?e Polder 

175 Distelle 

176 Zant Polder 



77 Hey Die 

78 Hey Stick 

79 Gillemaets Polder 

80 Venant Polder 

81 £1 Polder k 

92 Polder van Namen 

83 Adornes Polder 

84 Baenst Polder 

85 Graven Polder 

86 Water Polder 

87 Jonghe Bresken 

88 Den Noord 

89 Gheers Polder 

90 HoUants Polder 

91 Waterganc yan Eyeiluys 

93 Coxfaulbrugge 

93 De Goemoet 

94 De DuUe Wech 

95 Tupper Hof 

96 Beuckelaere Meulen 

97 Dry Pypen 

98 Den Benckelaeren Horn 

99 Zomer Wech 

200 Scapene 

201 West Meulen 

202 Turksche Polderken 

203 Den Krockaert Polder 

204 Oost Meulen 

205 Nieuw Vliet Polder 

206 Marien Polder 

207 Zoute Polder 

208 Een platten besaeyden Dyc 

209 Oudeland Polder 

210 Isen Polder 

211 Geregte 

212 Metteneye Polder 

213 Wynghene Polder 

214 üut gheseit Lant 

215 De Meel Polder 

216 SU Barbara Polder 

217 Speiken 

218 Oud Bresken 

219 Steen Polder 
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220 Gheesten Polder 
321 Heeren Polder 

222 Oost Polder 

223 Proost Polder 

224 Gallemaers Gat 

225 Ghizeele 

226 Doest 

227 De Dalle Wech 

228 Toost Hof 

229 Waterganc 
250 Toude Zwyn 
231 Bako 

2?52 Nieûwe Polder 

233 Ter Hofstede 

234 Den Haekelaere 

235 Hei Kielle 

236 Jans Polder 

237 Crubeke Polder 

238 St. Jooris Polder 

239 Lisbotte Polder 

240 Mossolle Pat 

241 Croxhouke 

242 Den Cuun Die 
243^ Den Beeren Die 

244 Sheer Gheermoer Waterynghe 

245 Ghereelstraet 

246 Willems Gosse Polder 

247 Haghe Zaele Polder 

248 Den Kwadentyd Polder 

249 Sheer Jacques Polder 

250 Steillebroes Polder 

251 Bette Stoute Polder 

252 Banand Meruleu 

253 De Gisselaere 

254 Buse Polder 

255 De Dulle Heulen 

256 Yaghevier 

257 De Pontepoort 

258 Vaert naer Lisseweghe 

259 Cruit Put 



260 T'hof van Dudxeele 

261 Groot Pronkerburg 

262 Kleya id. 

263 Eeke Heulen 

264 Eyen Broek 

265 WatoEganc van Reigaertsvliet 

266 SUde 

267 Plate 

268 Bladelin Polder 

269 (*; Lodyx Polder 

280 Oost Polder 

281 Doude Vaert van Oostburg 

282 Kapelle Polder 

283 Cristofels Polder 

284 Nieujans Polderkîn 

285 Rooden Die 

286 Doude Doust Weg 

287 Lauretdf 

288 Pad Houe 

289 Te Seven Eyken^ 

290 Rosières 

291 Cruusabeele 

292 Wiering Wech 

293 Ronsselaere Wech 

294 Winers Wech 

295 Doest Wegelken 

296 Steenken 

297 Lerobeke 

298 Zuyd Overleye 

299 Noord id. 

300 HUleboom 

301 St. Nicolas Putkin 

302 De Coolatraete 

303 Den Been Wech 

304 Ztfyd Overleyslous 

305 Noord id. 

306 Slependamsluus 

307 Ter Cmoe 

308 Brauwers Wech 

309 Pissebeddestraet 



(*) Voir U note, page 316, 
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310 WatergaDc Beooateriree 
811 St. Catherine Polder 
313 Osemans Polder 

313 ld. Capelle 

314 De Oude Polder 

315 St. Gristoffeli CapeUe 

316 De Nieuwe Polder 
517 Wyn Polder 

818 Den Groenen Die 

319 Schepsdale 

320 Hooghe Brugge 

321 Speihuua 

322 Overdrag 

323 Yerdenra 

324 Ter Panne 

325 De Gapaert 
. 826 St, Adriaen 

327 Halfweghe Cadiand 

328 Zeven Sterre 

329 De Zuud Die 

330 Garpersaerde 

331 Stampershoake 

332 St. Catherioe 

333 Hulsterloo 

334 Den Broelooien Die 

335 Spieghelaere Wech 

336 Noord Heulen 

337 Ter Telde 

338 Waferganc van Middelburg 
O 339 Yiokebroni 

340 Diercasteel Polder 

341 De Ro Meulen 

342 Den Joc Wech 

343 Osteneer Wech 

344 Passegeulle 

345 ld. Polder 

346 St Catherine Polder 

347 Goude Polder 

348 Durentjd Polder 

349 Satereüsen 

350 Blauwhuys 

351 De Yoghelesanc 

352 Tgheregte van Male 



353 De Hooghe Wech 

354 Roohuus 

355 De Verre Wech 

356 De Pip Wech 

357 Ratebrugge 

358 Kalkerleen 

359 Kapelleken 

360 Moerkerkebrughe 

361 Raspschoc 

362 Heile 

363 SU Lieven Capelleken 

364 Den Hooren 

365 T'Ghystelhof 

366 De Nieuwe Wech 

367 Hemel Weghskeu 

368 De Hooghe Wech 

369 De Oude Wech 

370 AppeUtraet 

371 St. Lieven Polder ' 

372 Passegeult Meulen 

373 Saac Vrauwe Genie 

374 Joncvrauwe Polder 
3T5 Siechuus 

376 Sheer Bouckwic 

377 Jacopinesse 

378 Hale Leiken 

379 Pudenbroec 

380 Male Viver 

381 Spermalie 

382 ld. Meulen 

383 De Zwane 

384 Scheeweghe 

385 Septers 

386 Brieyers Wech 

387 De Lieve 

388 Leesthken 

389 Watergang 

390 Biete Wech 
891 Scherbeits Wech 

392 Shaze Wech 

393 De Eede 

394 Langhelle Wech 

395 Spillebroux Heulen 
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396 Lichtoet Wech 
597 Hemel Wetghtken 

398 Water Die 

399 St. fflargareta Polder 

400 S. Jeronimua Polder 

401 Oudenaerd Polder 
40S Joncvrau Polder 

403 Haven Van WalenrUet 

404 n 

405 St. Trude 

406 Steenbrugge 

407 Pento 

408 Langhe Pype 

409 Ryckevelde 

410 Ter Belle 

411 Rosteene 
413 Zuuddoone 

413 Asaekerke 

414 Broucsende 

415 Ter Donck 

416 Papaelea 

417 Be Eede 

418 Vlot Wech 

419 Zeel Waterganc 

420 Hoerhuuse 
431 Rapenburg 
433 Beuterbrugge 

433 Stroobmgge 

434 Zwarten Hond 
425 Bloeitraete 

436 Ten Bloek 

437 Crielstraete 

438 Vive Voetbmggge 

439 ld. Wech 

430 De Clapghote 

431 St. Lieyena Polder 
433 St. Jam Polder 

433 Thaenken 

434 Holle Mealen Wech 

435 Rieli Wech 



436 Poort Weoh 

437 Hoerkens Wech 

438 St. Anna Polder 

439 St* Jeronimus Polder 

440 Lantouwers Wech 

441 St. Barbea Polder 
443 Vienieaere 

443 Hoerbmgge 

444 Praet 

445 Tilleghempoort 

446 Here Tan Maldeghem 

447 Honteaen 

448 Hoere 

449 De Witte ffloere 
460 Viver 

451 Ghoregte Tan Maldeghem 
453 Rocsinghe 

453 De LieTO 

454 De Wake Wech 

455 Roo Weghelken 

456 Sheer Jans straet 

457 Tereelie 

458 Houwersbrugge 

459 De Wake Wech 

460 St. Romels Wech 

461 Hoer Hof 
463 De Gokelaere 

463 Vlaeminkitraete 

464 Blauwers Wech 

465 BleauTolta Wech 

466 Heerdie Wech 

467 Crielstraete 

468 Waelstraete 

469 Ttonneken 

470 Bentille Polder 

471 ld. Gheregte 
473 Id« Heulen 

473 Kockunt Polder 

474 Fonier Polder 

475 Harïen Polder 



{*) Voir la note, page 316. 
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476 Oost Polder 

477 St. Gristoffels Polder 

478 SU Laoryni Polder 

479 HoTen yan Boxcoult 

480 Gheyaerts Brugge 

481 Eede Velt 

482 Ballegheers Houcke 

483 Steenkinsrabat 

484 Gryxe Heulen 

485 Beuter Houc 

486 De Hoerstraete 

487 Wakeleed 

488 St. Jao8 Polder 

489 Waterganc 

490 Gappelle Polder 

491 Philippinne 

492 Meerberg 

493 Walbrugge 

494 Wes Meulen 

495 Oudenaerde 



496 Wolfs Meulen 

497 Viter Eeke 
408 Marshoone 

499 Meulen Wech 

500 Raveseot 

501 Rabat ten Doornetin 

502 Rabat te .Ylacke 
605 Ceunpitken Wech 
604 Meuskerken Wech 

505 Haselaere Houc 

506 Den Woulf Houc 

507 St. Nicasen Polder 

508 Zes Schoorenbrugge 

509 Loo Busch 

510 Oude Brugsche Wech 

511 Hcye van Maldeghem 

512 Overdike genaemt Appelhebe 

513 Ghent Wech yerdonkert 

514 Plasseadaele 

515 Ter Heve. 
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NOTRE-DAHB DE CAHBRAL 



La ville de Cambrai s'appréle à célébrer avec une 
pompe extraordinaire, la fête de Notre Dame de Grâce. 

A cette fête se rattachent des souvenirs de notre pays 
que je crois utile de rappeler et qui nous intéressent 
sous le double rapport de l'art et de la religion. 

Cette fête fut instituée à l'occasion d'une image de 
la Vierge, qu'on vénère à Cambrai et qu'une pieuse 
tradition a toujours attribuée au pinceau de Tévangéliste 
S. Luc. 

L'archidiacre Fursy De Bruille l'avait rapportée de 
Rome et la légua par son testament à l'église métro- 
politaine de Cambrai. 

Le 40 juillet 1452, elle fut exposée au milieu du 
chœur et transportée processionnellement dans la chapelle 
de la Ste-Trinité, qui plus tard prit le nom de chapelle 
de Notre Dame de Grâce. C'est le jubilé de cette 
translation qu'on célèbre au mois de juillet de cette année. 

Dès l'année 4453 , le chapitre autorisa la fondation 
d'une confrérie de la Vierge et de St-Luc, Les premiers 
associés étaient un prêtre, un peintre et quelques bour- 
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geois: mus par une tendre dévotion envers la Reine du 
ciel et par la pieuse conviction que cette image était 
Tœuvre de S. Luc, un intérêt reUgieux et artistique 
les avait portés à s'associer. 

La Vierge de Cambrai attira un nombre qonsidérable 
de pèlerins ; on y accourut de tous les alentours , mais 
surtout de la Flandre et du Hainaut. 

L'illustre comte d'Estampes ayant à son tour accompli 
ce pèlerinage , fut tellement frappé à la vue de cette image 
miraculeuse, qu'il exprima tout haut son vif désir d'en 
posséder des copies, afin de les exposer à la vénération 
des fidèles du Hainaut et des Flandres et de propager 
le culte de la Vierge. Le chapitre agréa gracieusement 
cette demande. 

L'école de Bruges était encore dans toute sa splendeur; 
les disciples de Jean Van Eyck y continuaient les tra- 
ditions du grand maître. 

Pierre Cristus , un de ses premiers élèves , fut choisi 
entre tous, pour remplir les intentions du comte. 

Ce peintre était notre concitoyen. Il est mort dans 
notre ville membre de la confrérie de St-Luc. On connait 
plusieurs de ses œuvres et on le nomme assez ordinai- 
rement Pierre Christophsen ou même Pierre Crista. 

Le chapitre paya lui-même le peintre et fit présenter 
les trois copies au comte d'Estampes par l'archidiacre 
de Hainaut (1). 



(1) 24 aprilis 1454 ad reqnisitionem illustris Boinmi comitûde Stampif, 
Petrua Cristus pictor, incola BrugeDsis, depinxit tres imagines ad simi- 
litudinem illius imaginis B. Hariao semper Virgînis qu» in capella est 
Trinitatis collocata et a beato Lncft picta fuisse creditur. Cui pictori 
TOlunt Bomini de salario per ecclesiam satisfieri, quodque per Dominum 
archidiaconum Hanonia» ex parte eooIesisD dicto principi prœsententur* 

VIII. 23. 
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Un pareil tableau existait anciennement à Bruges 
dans Féglise des Carmes. Je n*ai nulle part trouvé la 
preuve qu'il fût l'œuvre de notre célèbre peintre, et je suis 
privé de tout moyen de vérifier le fait, parceque le 
tableau a péri dans l'incendie de cette église, en 1648. 
Celui qui y est exposé actuellement, n'en est qu'une 
copie moderne, mais conforme en tout au tableau 
primitif: seulement le peintre, a mis un scapulaire aux 
mains de la Vierge, ce qu'on ne retrouve pas, comme 
de juste, dans PoriginaK 

L'image de Notre Dame de Grâce était vénérée dans 
plusieurs églises de notre pays , et cette dévotion donnait 
lieu chaque année dans notre ville de Bruges, à une 
solennelle procession , qui , malheureusement , a été 
supprimée depuis la révolution française. Le tableau y 
était porté sous un dais splendide. On retrouve encore 
entre les doigts et à la tête, les trous dans lesquels 
on fixait des ornements, des joyaux et la couronne» La 
tradition nous a conservé une description plus ou moins 
complète de cette précieuse couronne. Elle témoignait 
de la vénération qu'inspirait cette image, mais les mal- 
heurs des temps ont fait perdre ces trésors, et lorsque les 
religieux ont pu reprendre leur habit et le service religieux 
dans leurs anciennes églises , la génération qui avait été 
témoin de ce concours et de ces cérémonies, était 
éteinte ; les parents n'ont pas pu raconter à leurs enfants 
ce qu'ils avaient vu, et leur inspirer le regret du passé 
lorsque le moment de reprendre ce culte qui les avait 
tant édifiés, était arrivé. Peu de personnes à Bruges 
savent même ce que je raconte ici. 

Ce culte était surtout répandu dans les églises des 
Carmes, parce que la tradition attribue à cet ordrç la 
conservation de l'œuvre de S. Luc. 
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Cette légende m'a paru assez curieuse pour être 
racontée ici brièvement. 

Après avoir occupé pendant 1220 ans le couvent du 
Mont Garmel, les religieux furent enfin forcés d'aban- 
donner ce berceau de leur ordre et de chercher en 
Europe, un abri contre la cruelle persécution des Sar- 
rasins , qui saccagaient tous les monastères des chrétiens , 
dispersaient ou tuaient les religieux et brisaient toutes 
les images. 

. Les moines emportèrent ce qu'ils purent sauver de 
leurs reliques précieuses et s'attachèrent surtout à pré- 
server de la profanation et de la destruction le tableau 
de la- Vierge peint par S. Luc. 

Ils se transportèrent à Naples et y construisirent une 
chapelle en l'honneur de la Vierge. Là, sur la terre 
d'exil, ils répétèrent les hymnes qu'ils avaient chantés jour 
et nuit, sur le Mont Carmel, depuis douze siècles. 

Tandisque la sainte image reposait dans son humble 
réduit, l'impératrice Elisabeth arriva à Naples avec d'im- 
menses sommes d'argent pour racheter la vie de son fils 
Gonradin; mais elle arriva trop tard, Gonradin avait subi 
son triste sort et sa dépouille mortelle reposait aux pieds 
de l'autel de la Vierge miraculeuse , dans la chapelle des 
Carmes. 

Dans sa douleur, elle employa l'argent destiné à con- 
server une vie précieuse, à l'érection d'un temple et 
d'un couvent pour les religieux, qu'elle chargea de prier 
pour l'âme de son fils. 

Le concours du peuple augmenta considérablement et 
la renommée de la Santa Maria d^lla bruna s'étendit 
an loin. 

Heureux de posséder cette image, les habitants qui 
s'étaient réunis en confrérie, sollicitèrent et obtinrent, 
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du prieur du couvent , la permission de porter en 
procession leur trésor à Rome. 

C'était en ISOO, année du jubilé accordé par Alexan- 
dre VI- 

La procession avait à peine quitté le temple, qu'un 
malheureux perclus, qui avait demandé à Dieu par 
Tintercession de la Vierge, la grâce de pouvoir accom- 
pagner l'image dans sa marche triomphante, obtint 
instantanément sa guérison. L'éclat de ce miracle aug- 
menta encore l'enthousiasme; un grand nombre de citoyens 
se joignirent aux confrères, et tout ce peuple, priant 
et chantant, se porta vers Rome.^ 

Le pape ayant été prévenu de l'approche de la 
procession et des miracles qui s'étaient opérés sur son 
passage, vint à sa rencontre hors de la ville, accompagné 
de ses cardinaux et d'un grand nombre d'évéques. La 
Vierge fut introduite dans l'église de St-Pierre et déposée 
sur l'autel. 

Les jours suivants, les dévots pèlerins promenèrent 
leur madone dans toutes les églises de Rome, à la grande 
édification et à la consolation du peuple romain. 

A son retour à Naples, la procession fut reçue par 
tout ce que la ville possédait de nobles et de grands; 
le roi lui-même, avec toute sa cour, alla vénérer publi- 
quement la Vierge miraculeuse, et depuis lors, plus 
qu'auparavant, elle devint célèbre dans toute l'Europe; 
tous les pays fournirent leur contingent de pèlerins. 

Le portrait de la Vierge de Napels n'est pas le seul 
que la tradition attribue à S. Luc. On lit dans un 
ouvrage de Théodore Lecteur, qui vivait en 518, qu'on 
envoya de Jérusalem à l'impératrice Pulchérie, un por- 
trait de la sainte Vierge, peint par cet évangéliste. 

Le Ménologe de l'empereur Basile, compilé en 980, 
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lui attribue plusieurs portraits de Jésus et de Marie. 
On a trouvé à Rome, dans un souterrain , près de 
l'église de Ste-Marie, dite in via lata, une ancienne 
inscription où il est dit d'un portrait de la Vierge, que 
c'est un des sept peints par S. Luc (1). 

La Vierge de Naples et celle de Cambrai sont répré- 
sentées exactement de la même manière ; la Vierge porte 
un nimbe quadrillé à la manière des madones byzantines, 
son manteau est vert-bleu ; il est entouré d'une bordure 
rouge vermillon, brodée en jaune-clair. Les ornements 
de cette broderie ont quelque peu de ressemblance avec 
les caractères des langues de l'Orient. On ne voit de la 
robe que les manches, qui sont aussi de couleur rouge 
vermillion , et brodées comme Test la bordure du manteau. 

La Vierge a les yeux longs et très-peu ouverts; son 
nez est long et droit; la bouche petite et le menton 
court. Son manteau fait office de voile, et recouvre la 
coiffure bordée de rouge , qui ne laisse voir qu'une très- 
petite partie du front. Deux rosaces dorées sont brodées 
sur le manteau aux endroits où il recouvre la tête et 
l'épaule de la Madone. 

La Vierge tient dans les bras son fils qui n'a de nu 
que les bras , les jambes et la tête. Le corps de l'enfant 
Jésus est enveloppé dans un lange blanc et recouvert 
d'un mantelet rouge sans broderie. La tête de l'enfant 
est ornée d'une gloire, d'un nimbe moins brillant que 
celui de la mère. De la main droite , l'enfant Jésus prend 
le menton de la Vierge, et de la gauche il saisit la 
bordure de son manteau. Ses yeux sont très-petits, son 



(1) Una ex septem a Luca depictît. Bosîua et Aring^i. Roma mbt» 
lib. 3, o« 41. Voir sur les portraits de la Vierge peints par S. Luo, 
H. Jos. Assémanitf Galend. uniT. ad IS Sn» tom. 5, p. SOe. 
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front déprimé, ses cheveux rares et applatis. La jambe 
droite est allongée sans mesure. La Madone n'est repré- 
sentée qu'en demi-Ggure. De ses deux mains, dont les 
doigts sont très-efiBlés , elle presse son fils sur son cœur , 
et le mouvement de sa tête semble indiquer qu'elle va 
s'incUner pour donner un baiser à l'enfant Jésus. 

C'est ainsi qu'elle est réprésentée dans le tableau con- 
servé aux Carmes et qu'elle l'était dans les autres églises 
de cet ordre en Belgique, à Gand, à Bruxelles, Anvers, 
Tirlemont, Malines, Ypres, etc. qui avaient reçu ces 
copies des religieux de Naples. 

J'ai extrait la plupart de ces détails d'un petit opuscule 
de 24 pages, imprii^é à Anvers en 4i6S9 (1). Sans indi- 
quer positivement la date de l'arrivée de ces copies du^ 
tableau de Naples , l'auteur assure qu'elles n^avaient été 
envoyées que depuis peu. Celle qui périt dans l'incendie 
de l'église des Carmes en 1648, parait cependant y avoir 
existé longtemps auparavant^ elle fut peutngtre déposée là 
par Pierre Cristus à son retour de Cambrai t ce que je 
dis ici n'est cependant qu'une conjecture, qu'aucun 
document n*àppuye jusqu'à présent , mais que les pieuses 
habitudes des peintres de cette époque rendent assez 
probable, 

Bruges, juillet 1852, Ç. C. 



(1) K.ort Terhael van het wylvermaert mirakeleas Beelt der aUerhej- 
Ij^ghate Maghet en MQeder Godt9 Maria. Ghe-eert in het grpot oonvenl 
der paters Oase Lieve Vrouwe Broeders, tot Napels. Geschildert door den 
heyligen evangelist Lucas : wiens waerachtige af-beeldinge onlancks ver* 
heven in Nederlant tot troost yan alle bedruckte menschen , wort geviert 
in de kercken der. paters Garmeliten O ose Lieve Vrouwe Broeden, 
binnen Brugghe, Gent, Brussel, Antwerpen, Thienen, Mechelen, Ipre, 
Yalencyn, etc* t* Antwerpen, by I. Marcelis Parys, boeckdracker io d9 
Cmmn^TitniBty in den Swarten fiont« 1659, 
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LES PIERRES TOMBALES DU MOYEN-AGE. 



Notre recueil a élevé la voix, à différentes reprises, en favear de la 
conserration des pierres fombaka de nos églises; il a fait tout ce qui 
dépendait de lui pour arrêter le scandale de la vente et de la destruction 
de ces vénérables monuments de Tarf et de la piété de nos ancêtres; 
mallieureusement, sa Toix a trouvé peu d*écho et on continue k détruire 
ches nous ce qa*en d^autres pays on conserve et on restaure avec soin* 

Ces réflexions nous sont suggérées par Tannonce de la publication d*ua 
ouvrage dont le prospectus est devant nous; le titre porte: 

Lee Pierres Tombales du moy engage, dessinées et publiées par M» Barbai , 
lithographe, avec un texte historique et descriptif par M» Vabbé Musart, 
chanoine titulaire de Chalons, et M, Edouard de Barthélémy, carrespon* 
dant du eofniié histori^ des manumenU. — paris , librairie de Y. Didron. 
1852. 

Ce livre, format in-folio raisin, aura 100 pages de texte et 100 planches 
lithograpbiées à deux teintes; on souscrit à Gaod chex le libraire lluo- 
qnardt. — Le prix de Touvrage entier est de fr« 150* 

En Angleterre la publication des Monumental Brasses ou des dalles 
tumulaires de cuivre, a excité un intérêt immense; un pareil succès 
parait réservé en France à la publication des pierres tombales. 

Nous croyons ne pouvoir donner une idée plus précise de l'ouvrage 
dont nous entretenons le lecteur, qu'en transcrivant ici quelques passages 
du prospectus. 

« Que d'embarras pour saisir avec précision le style de chaque époque 
» et les nuances de transitions parfois délicates! Or, nos pierres tombales 
9 ne laisseront pas la moindre incertitude : depuis le plein-cintre et 
9 principalement l'ogive dans leur simplicité , jusqu'aux luxuriants épa- 
» nouissements du gothique fleuri ou flamboyant, l'architecte aura une 
» soite d'études pures de tout système* Nous donnerons presque toojoora 
> des pierres tombales à date certaine , à date gravée sur le monument 
» même* Le sculpteur y trouvera, pour la statuaire religieuse, des 
» ressouroea inépuisables: figures d'une céleste nafveté; groupes d'anges, 
» d'spdtres et de saints merveilleusement disposés; oostamea et draperies 
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» d'iOM richesse, d*ane élégance qai n*oiit riea a envier à ce que Tart 
» grec nous a laissé de plas parfait; ornements de la plus étonnante 
» Tariété. — Le peintre-Terrier et l'artiste en peintures murales mois- 
» sonneront, non moins abondamment que le sculpteur, dans le champ 
9 que nous ouTrons à leurs travaux* — ▲ l'historien , comme au généa- 
» légiste, s'offriront une série de portraits et de blasons de grands 

> personnages ou de grandes familles qu'ils chercheraient vainement ailleurs. 
» ÏEnfin, Tarchéologue et le simple amateur d*archéologie seront heureux 
» d'étudier ces monuments qui leur retraceront les incomparables chefs- 
» d'œuvre de l'architecture romane et gothique. — - Nous touIoos, s'il 
» est possible, que notre livre instruise et intéresse en même temps; 

> pour ce motif, dans la série où nous rangeons les dalieê tcclénatîiqutê ^ 
9 nous choisissons des évéques, des prêtres, des diacres, des sous-diacres, 
» des clercs et même des enfants de chœur, pour qu'on ait, aux divers 

• siècles du moyen-âge, des exemples de mitres, de chasubles, de dalma- 
» tiques, de tuniques, de rochets et d'aubes. Il en est de même pour 
» les abbés et les moines, pour les militairea et les magütraia, les 
» bourgeois et les bourgeoises , les hommes en général et les femmes en 

• général. Nous pensons que nos dalles de marchands, d'*artisans et 
» d^artistes, avec leurs costumes différenb aux différents siècles, avec 
9 les attributs et les instruments de leur commerce, de leur métier et 
» de leur art, ne seront pas les moins intéressantes de notre recueil. 
9 Enfin, ces belles dalles du moyen-Age des xiu« et xiv« siècles, où se 
» voient sculptés un père et une mère avec un jeune enfant qu'ils 
9 paraissent protéger dans le cercueil, comme ils l'avaient protégé dans 
» son berceau, sembleront avoir comme un certain à propos social dans 
» ce temps-ci, où la famille n'est pas toujours suffisamment respectée. » 

Les auteurs terminent leur prospectus eu formant des vœux pour que 
la publication de cet ouvrage fasse retourner à la pieuse habitude de 
nos ancêtres, qui faisaient placer ces dalles tumulaires dans le pavement 
des églises; ils citent à leurs compatriotes l'exemple de l'Angleterre, 
de l'Allemagne et même de la Belgique, qui ont déj& repris ce pieux 
et noble usage. Chez nous en effet, d'une part, on a mis un zèle fort 
louable à ériger dans les églises et les cimetières des tombeaux pour 
des contemporains; mais d'autre part, par une inqualifiable inconséquence, 
on continue à faire disparaître du pavement de ces mêmes églises^ lea 
vieilles pierres tombales que nous a léguées le moyen-âge, et cela sans 
respect pour la mémoire des morts, sans égards pour le mérite archéo* 
logique de ces mêmes pierres. 

Espérons que le clergé belge, si recommandable par sa piété et par 
sa science, veillera désormais à ce que notre chère patrie n'ait rien A 
enviée sous ces rapports aux pays voisins. 
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